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NECROLOGIE. ^ 



Fia. i. 

Une perte douloureuse vient de frapper le monde apicole françaÎB. 

r/nne de ees soraniitéB, I'Abbé COLLIN, chanoine de Nakct, eet mort le 
25 Juin derDÎÉr, par înite d'nne chuta de deai métros d» haqtenr, e 
recevant fm esBaim. Ce savant observateur et praticien est l'antenr du 
OuiiU dn Pnpriitaire dts Abeilles, et, malgré ses 79 ans, il publiait encore, 
sons le pseudonyme de v VApicuUear lorrain >, de vastes âtndee biblio- 
grapfaîqaes dans le Jonnutl de M. Hahbt. La Saeiité iPApicultare 
Sommé, ooinme d'antres Sociétés, ses devanoiéres et ees émnleB,a a 
dans see bureaux, une souscription ponr lui ^ever ] 
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AVIS AU LECTEUR 



Le Guide du propriétaire d'abeilles est 

divisé en trois parties bien distinctes : la partie 
historique, ou l'histoire naturelle des abeilles; la 
partie pratique, ou la culture des abeilles; la troi- 
sième partie, appelée mélanges apicoles. 

La première partie n'est pas indispensable ; 
cependant si un maître conduit plus sûrement un 
élève dont il connaît le caractère et les habitudes, 
un apiculteur aussi dirigera mieux son apier s'il 
a le secret des lois et des mœurs des abeilles. Pour 
rhistoire naturelle, je me suis placé au point de 
vue de l'apiculteur, c'est-à-dire que j'ai insisté 
particulièrement sur les faits utiles bien constatés, 
ceux qui peuvent avoir quelque influence sur la 
pratique. L'histoire naturelle sera comme un mé- 
moire explicatif, et donnera la clef des méthodes 
suivies dans la seconde partie. 

Le plus grand nombre des apiculteurs n'ont ni 
le temps ni la volonté d'étudier l'abeille. Ils 
recherchent avant tout des conseils pour la con- 
duite de leurs ruchées. Je leur ai donné ces con- 
seils dans la seconde partie, qui est entièrement 
eoDsacrée aux soins habituels que réclament les 
abeilles pendant tout le cours de l'année, à com- 
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mencer au 1" mars. Cette partie, -dès les premiers 
jours du printemps, s'empare de l'apier ; à dater 
de cette époque, elle le surveille en quelque sqrte 
jour par jour, en suivant l'ordre des saisons, et ne 
l'abandonne qu'à la fin de l'hiver. C'est la partie 
la plus importante; elle suffit à elle seule pour 
guider l'apiculteur. Elle est exclusivement pra- 
tique. 

Enfin, la troisième partie est un mélange de 
choses diverses, sans liaison entre elles, mais se 
rattachant toutes à la culture des abeilles. Elle 
nous fera connaître la ruche la plus avantageuse, 
la législation sur les abeilles, l'instrument à pro- 
duire la fumée, la manière de façonner le miel et 
la cire, etc. Je l'ai placée à la fin de l'ouvrage, 
parce qu'elle ne devra être consultée que rarement. 

Depuis la dernière édition du Guide duproprié- 
taire d'abeilles, je ne suis pas resté oisif, j'ai étu- 
dié plusieurs points très-importants de l'histoire 
naturelle de l'abeille et pratiqué avec succès, 
pendant six ans, une méthode nouvelle d'apicul- 
ture; je puis dire en toute vérité que cette uou- 
velle édition a été notablement améliorée et aug- 
mentée. 

Dans la cinquième édition je parle souvent de 
l'apiculture allemande comparée à l'apiculture 
française. C'est chez les grandes autorités apicoles 
de l'Allemagne, Œttl, Dzierzon, baron de Berlepsch, 
et dans la Bienenteitung, que j'ai puisé mes ren- 
seignements. 
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Je recommande tout particulièrement aux api- 
culteurs, la quatrième édition (1874) du Cours pra- 
tique d'apiculture de M. Hamet, professeur d'api- 
culture au Luxembourg, directeur du journal 
t Apiculteur, rue Monge, 59, à Paris, 

Je regarde le livre de M. Hamet comme étant 
supérieur à tous les livres d'apiculture allemands 
et français qui me sont connus. 

Je n'ai pas oublié la reconnaissance que je 
dois à M. RenouXj colonel en retraite, à Alger, et 
à M. Mo'rizot, curé de Bussang (Vosges), pour les 
améliorations des seconde et troisième éditions du 
Guide. 

COLLIN. 
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LE GUIDE 
DU PROPRIÉTAIRE D'ABEILLES 

PREMIÈRE PARTIE 



HISTOIRE NATURELLE DES ABEILLES. 

L'histoire naturelle des abeilles comprend cinq ordres de faits : i" la 
description, les sens des abeilles; 2° leurs fonctions, leurs mœurs; 
î" leurs édifices; 4' leurs produits, miel, cire, pollen, propolis ; 
S» leur multiplication par le couvain et l'essaimage. 



SENS, MŒURS DBS ABEILLES. 

1. ATIS UTILE. — Le* apiculteurB qui ne voudront que des 
conseils pour la conduite de lenri ruchdes passeront immédia- 
tament à U seconde partie, qui commence à l'article 48. 

Les chiUres qui as trouvent entre parenthèBes indiquent les 
■rticlea à consnltor. 

% Famille des abeilles. — Il y a trois sortes d'abeilles 
<Ians une nichée : l'abeille mère, qui est unique excepté 
au temps des essaims; les faux bourdons ou mâles; les 
abeilles ouvrières qui constituent la population. 

L'abeille ouvrière est de couleur brune et revêtue, sur 
presque toule.s les parties du corps, d'une sorte de duvet 
de poils très-fins. Des dents, une trompe et six pattesdîs- 
posées par paires, sont les principaux instruments qui ont été 
accordés aux ouvrières pour exécuter leurs diiïérents tra- 
vaux. Les dents sont deux petites écailles tranchantes qui 
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jouent horizon ta lemenl , non verticalement comme celles de 
l'homme; la trompe, sorte de langue très-longue et garnie 
de poils comme le reste du corps, n'agit pas comme une 
pompe; l'abeille, il est vrai, la déploie et l'allonge Ji son 
gré, mais c'est en léchant, non en aspirant, qu'elle la chaîne 
d'une liqueur qu'elle fait passer dans la bouche, pour en- 
suite la faire descendre, par l'œsophage, dans l'estomac qui 
en est le réservoir. Cette liqueur est le miel. 

C'est avec ses dents et ses pattes que l'abeille ramasse le 
pollen des fleurs ; elle en saisit avec ses dents les granules 
que les pattes de la première paire, faisant l'oflice de mains, 
transmettent h celles de la deuxième; enfin, celles-ci les 
déposent dans les poches, dont la natnre a muni à cet efl'et 
les pattes de la troisième paire. Ce dépôt est fixé à sa place, 
par des coups répétés. Toute l'opération se fait avec autant 
de célérité que (Padresse. 

L'abeille mère est un peu plus grosse et beaucoup plus 
grande que l'abeille ouvrière, plus rousse en dessus et un 
peu jaunAtre en dessous. Ses dents ou mâchoires sont plus 
courtes et sa trompe plus déliée; mais ses pattes plus lon- 
gues n'ont ni brosses ni poches ; son ventre est plus allongé 
et plus pointu ; ses ailes paraissent très-petites et finissent 
au quatrième anneau de son corps. Son allongement ainsi 

3ue ses autres proportions ne permettent pas de la confon- 
rê avec l'abeille ouvrière.- L'aiguillon de la mère est plus 
fort et plus recourbé que celui des ouvrières; elle ne s'en 
sert jamais que pour tuer les mères, ses rivales. 

Le mâle ou faux bourdon est beaucoup plus gros que 
l'abeille ouvrière, et moins long que la mère. Sa tête est 
ronde; son corps est aplati et noirâtre; ses milchoires et 
sa trompe sont plus petites; ses pattes sont dépourvues de 
poches et il n'est point armé d'aiguillon. Le bruit qu'il fait 
en volant l'a fait nommer Taux bourdon et le distingue des 
ouvrières. 

Le diamètre du corselet du bourdon mesure cinq milli- 
mètres cinq dixièmes; celui de la mère, quatre millimètres 
cinq dixièmes ; celui de l'ouvrière, quatre millimètres. 

La mesure de l'ouvrière est juste; celle du bourdon et 
de la mère est plutôt forte que faible (fiç. 1, 2. 3). 

Pour obtenir la mesure exacte des trois sortes d'abeilles, 
il faut les faire passer par des trous longs et non par des 
trous circulaires. 
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Les ouvrières, au passage des trous circulaires, perdent 
leurs chaires do pollen, tandis qu'elles les perdent rare- 
ment en traversant des trous longs. 

Un trou long ayant quatre millimètres quinze centièmes 
de largeur donne passage <i toute ouvrière et l'interdit à 
toute abeille mèra. 

Un trou long ayant cinq millimètres dix centièmes de 
laideur donne passage Ji toute abeille mère et l'interdit aux 
bourdons, excepté ii un trës-petil nombre. 

L'auteur du Guide a donné, en 1860, la mesure de cha- 

Îue sorte d'abeilles; il a découvert et fait connaître, en 
865, de la tole mécaniquement perrorée, répondant toutb 
fait a ses désirs: 1° une tole ayant îles trous de treize mil- 
limètres vingt-cinq centièmes de longueur sur quatre mil- 
limètres quinze centièmes de laideur; 2° une tôle ayant 
absolument des trous de même longueur que la première, 
mais plus larges, cinq millimètres dix centièmes de lai^ei 

La première tôle porte le n° 35 et la seconde le n" c 
La tôle se trouve, h Paris, chez Brière et Comp., rue B: 
froy, 19 (faubourg Saint-Antoine); prix ; 7 fr. 50 c, la pla- 
que. La maison n'expédie pas moms d'une plaque (cent 
soixante-cinq centimètres de longueur sur soixante-cinq de 
largeur). 

Aidé de cette tôle, j'ai fait des expériences qui auraient 
été sans elle d'une exécution très-difficile. 

3. Abeille jaune on abeille alpine, — Nous ne possédons 
que deux variétés d'abeilles : l'abeille commune dont nous 
venons de parler, et l'abeille jaune ; celle-ci est originaire 
de rilatie. Introduite en France depuis 1860, elle est con- 
nue d'un grand nombre d'apiculteurs. 

L'abeille jaune, que j'appelle abeille alpine, se distingue 
de la nôtre par deux ceintures colorées en jaune. La pre- 
mière ceinture s'étend sur toute la surface de l'anneau su- 
périeur de l'abdomen; la seconde, séparée de la première 
5ar une petite bordure noire, ne s'étend que sur une partie 
e la largeur du second anneau. Les deux ceintures, chez 
une jeune alpine, sont d'une couleur intermédiaire entre 
le cuivre jaune (laiton) et le cuivre rouge (rosette) ; mais 
avec le temps elles prennent la teinte du cuivre rouge. 

Quant aux autres parties du corps, il faut une loupe pour 
voir que les poils de la jeune alpine ont une teinte jaune 
plus prononcée que le» poils de la jeune abeille 
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4 HISTOIBE NAIUBELLB I 

Je pincerai â la Tiii du Guide (art. 230) une petite notice 
sur l'abeille alpine; j'en dirai le peu que je sais, ne l'ayant 
étudiée que pendant trois ans. 

Une troisième variété, l'abeille égyptienne (Apis faseiala) 
a été importée d'É^ypte en Allemagne, en 1864, par les 
soins de la Société (l'acclimatation de Berlin. 

Celte variété, un peu plus petite que l'abeille commune, 
a une. grande ressemblance pour la couleur avec l'abeille 
jaune. Elle paraît être en Allemagne plutôt un objet de 
curiosité qu'ïin objet de culture. 

4. Sensdes abeilles. — Pendant la nuit, les abeilles volent 
au hasard, ce qui indique qu'elles ne voient pas ou presque 

Sas dans robscurllé. Il est présumable que dans l'intérieur 
e la rudie, où le travail se continue de nuit comme de 
{'our, les sens du loucher et de l'odorat suppléent à la vue. 
.e sens du toucher parait principalement placé dans les 
antennes. Dès que deus abeilles se rencontrent, on les voit 
se toucher avec ces espèces de cornes qui sont très-sen- 
sibles. L'amputation d'une seule antenne n'aiïecte pas leur 
instinct; mais quand on tes prive de toutes les deuK, elles 
sont incapables de continuer leurs travaux, alors elles sor- 
tent de la ruche pour n'y plus rentrer. 

Quant k l'ouïe, on sait que le son qu'elles produisent 
avec leurs ailes est fréquemment un signe de rappel. Qu'on 

S lace une ruchée dans une chambre très-obscure, le Cour- 
onnement attirera les abeilles égarées et répandues dans 
les différentes parties de la chambre; on a beau couvrir la 
nichée, la déplacer, toujours elles se dirigent vers le point 
d'où vient le bruit. 

Leur odorat est très-délicat, puisque, au sortir de la 
ruche, on les voit, attirées par les émanations des fleurs, 
voler en ligne droite à la distnnce de deux â trois kilomètres, 
pour y chercher les plantes qui leur promettent une abon- 
dante récolte. 

5. FoiictioDS des ouvriôres. — Les ouvrières exécutent 
toutes les constructions, tous les travaux nécessaires à la 
conservation et ii la propagation de la famille. Ces construc- 
tions, ces travaux se font avec une entente admirable. On 
dirait que les abeilles ont reçu des ordres précis : celles-ci 
pour aller chercher 6 la campagne de la nourriture et des 
matériaux; celles-là pour nourrir et soigner les enfants 

; les unes pour veiller k la garde et à la sQ été 
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de la famille ; les autres pour entretenir la salubrité du lo- 
gement par la ventilation et la propreté. 

Cependant, c'est l'ouvrière qui est à la fois gouverne- 
ment et police; elle ne reçoit de la mère aucun ordre, au- 
cune direction. 

En effet, des ouvrières, après un premier essaimage, 
n'ayant ^ue des mères sous forme de larves ou de nymphes; 
ne reçoivent certainement aucun ordre, aucune direction 
de ces mères qui ne sont pas nées, et cependant les tra- 
vaux se continuent avec autant de régularité qu'avant l'es- 
saimage. 

11 est vrai, je l'ai expérimenté souvent, que ces abeilles, 
privées de mère adulte, ne construisent plus ou presque 
plus que des gSteaux Si cellules de bourdons, et que, mises 
Il la place d'une forte ruchée, elles en acceptent sans difU- 
culté les butineuses qui reviennent de la campagne. Mais 
aussitôt qu'une jeune mère est sortie de son berceau, la 
colonie renonce â construire des cellules de bourdons. Ainsi, 
pour développer toute son industrie, il faut à l'ouvrière la 
présence d'une mère adulte. 

Les abeilles qui n'ont que des mères au berceau bâtis- 
sent peu; elles n'en éprouvent pas le besoin, ayant, pour 
loger miel et pollen, les cellules qui deviennent libres par 
les naissances de chaque jour. 

Voici ce que dit le baron de Berlepsch sur le travail des 
ouvrières : « Les plus jeunes vaquent aux travaux de l'inté- 
rieur, ies plus vieilles, aux travaux de l'extérieur; les vieil- 
les peuvent, comme les jeunes, se livrer aux travaux de 
l'intérieur. 

« Les ouvrières sortent de la ruche pour la première fois 
le septième jour de leur vie, elles s ébattent vivement le 
huitième jour, elles ne butinent miel et pollen que le sei- 
zième jour. » 

Ce dernier alinéa me semble bien hasardé. Contredit par 
plusieurs de ses compatriotes, et n'ayant pas une confiance 
absolue dans son opinion, Berlepsch invite les apiculteurs 
& faire de nouvelles expériences pour arriver enfin à un 
résultat positif. 

6. Hœnrs des ouvrières. — L'abeille ayant été créée 
pour vivre en société, a dû recevoir les moeurs, les instincts 
qu'exige cet état; aussi il règne dans la famille la meilleure 
inlel%ence, l'harmonie la plus parfaite. Le fruit du Ira- 
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vDil, )ë butin de chaque individu devient la propriété de 
tous. Mais une famille ne doit pas se confondre avec une 
autre l'aniitle. De là, pour conserver la nationalité et l'auto- 
nomie, cette aversion, ces combats entre les individus de 
colonies différentes. La durée de la famille est attachée à 
Texislence de la mère. De là, l'attachement de la famille 
pour la mère; de là son désespoir quand elle la perd, dé- 
sespoir qui se calme dès qu'une mère au berceau peut la 
remplacer. 

L abeille est agressive, seulement quand elle croit la 
famille en danger, c'est-â-dire quand on approche de son 
habitation ou qu'on veut 1'^ troubler ; mais dans ses courses 
à la campagne, elle est entièrement inoffensive. En voici la 
preuve : si, au printemps ou en automne et â quelque dis- 
tance de i'apier, vous exposez en plein air un rayon de 
iniel, il sera bientôt visité par une immense quantité d'a- 
beilles qui se disputeront une part du butin. Eh bien! 
secouez ce rayon sans inquiétude, si vous êtes piqué, ce 
ne sera que par une abeille que vous aurez serrée mala- 
droitement entre vos doigts. 

Huber et d'autres auteurs h sa suite se sont persuadé 
que les ouvrières n'ont pas toutes la même conformation, 
les mêmes aptitudes ; que les unes, plus petites, qu'ils ap- 
pellent nourricières, n'ont d'autre emploi que de nourrir le 
couvain; que les autres, plus grosses, qu'ils appellent ci- 
rières, ne s'occupent qu'à récolter le miel et à construire 
les édifices. Cette distmction d'ouvrières de tailles diffé- 
rentes suppose nécessairement que les alvéoles des nour- 
ricières sont plus petits que ceux des cirières. Or, les 
alvéoles d'ouvrières nouvellement construits ont tous le 
même diamètre, et si l'on voit, dans une ruchée, des ou- 
vrières plus petites que d'autres, c'est tout simplement 
qu'elles sont nées dans des cellules qui ont été tapissées et 
rétrécies par les pellicules que d'autres abeilles, en prenant 
naissance, y ont déposées. On peut se contenter de celle 
preuve sur une question tout à fait étrangère à la pratique. 

1. Distance que parconrent les abeilles. — Il parait 
cortain que les aoeilles ne vont pas butiner au delà de trois 
kilomètres de leur habitation. En effet, si vous ne trans- 
portez des ruchées qu'à deux kilomètres, quelques abeilles 
reviennent à leur ancienne place, ce qui n'arrive jamais pour 
une distance double. Deux apiers, éloignés l'un de l'autre 
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d'un à deux kilomètres seulement, fournissent quelquefois 
des récolles bien différentes. Ces différences des récoltes 
ne peuvent provenir que de celle des fleurs qui se trouvent 
& porlée de l'un ou de l'autre de ces apiers. Celles qui sont 
au delà de deux â trois kilomètres ne servent donc pas à la 
pâture des abeilles. 

Les Allemands sont d'accord avec nous sur l'étendue du 
vol des abeilles ; mais ils prétendent que, quand il y a pénurie 
de miel en deçà de trois kilomètres et abondance au delà, 
elles vont butiner, jusqu'à cinq et même sept kilomètres; 
ils reconnaissent toutefois que cette récolte lointaine est 
peu profitable. 

8. Durée de la vie des ouvrières. — Je crois que peu 
d'ouvrières arrivent au terme assi|;né à leur existence et 
qu'une famille se renouvelle de trois Si quatre fois l'an. On 
sera disposé a partager cette opinion si I on fait attention à 
la quantité de couvain qu'une forte nichée élève depuis le 
printemps jusqu'à l'automne, et surtout quand on sait que 
ce couvain est remplacé, , chaque période de vingt jours, 
par un autre couvain (\1 et 45). 

En été, une colonie qui ne se renouvelle point, perd dans 
l'espace de deux mois les trois quarts de sa. population. 
Prenons pour exemple une rucliée orpheline par suite d'es- 
saimage. Cette ruchêe, qui a essaimé dans les derniers 
jours de, mai, n'a gardé, il est vrai, que le tiers environ de 
ses ouvrières, mais elle avait au berceau un nombreux cou- 
vain pour réparer ses pertes. Deux mois après, en la visi- 
tant, lUous n'y voyons plus qu'une population bien faible, 
comparativement â la population adulte et sous forme de 
couvain qui lui restait le lendemain de son essaimage. Voilà 
pour .l'été. Voici pour l'hiver. Une colonie d'abeilles com- 
munes ^ laquelle j'avais donné, le 26 septembre 186^, une 
mère jaune, niavait plus une seule abeille commune le 
11 Rw-il 1S63. Sa pop,u|ation noire était remplacée par une 
égale population jaune. 

- On se rapprochera beaucoup de la vérité en disant qu'une 
colonie renouvelle sa population de deux â trois fois dans 
le courant de l'été, et une fois depuis le mois d'octobr,^ 
jusque dans le courant d'avril. 

Les ouvrières sont exposées i toutes sortes de dangers : 
:ce}lesrci deviennent la proie des oiseaux et des insectes ; 
celles-là, en grand nombre, sont surprises par des ventp 
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froids, des pluies, des orages; beaucoup d'autres usent 
leurs ailes, et, après être parties pour Butiner et s'Être 
cliargées de miel ou de pollen, ne peuvent plus retourner 
à leur ruche et sont victimes de leur déïouement. En effet, 
au mois de juillet, on voit une grande quantité d'abeilles 
dont les ailes sont plus ou moins échancrées, tandis qu'en 
septembre on n'en voit pas une ainsi mutilée. Sonl-elles 
mortes dans les champs ou bien ont-elles été expulsées de 
la famille? 

9. Ouvrières pondeuses. — Riem,ofBcierau service de 
Saxe, fut le premier qui découvrit, vers la fin du dernier 
siècle, l'existence des ouvrières pondeuses. Huher, par des 
expériences nouvelles, a vérifié et confirmé cette décou- 
verte. Les ouvrières pondeuses ont tous les caractères de 
l'abeille commune : la petite poche aux pattes postérieures, 
la trompe longue et l'aiguillon droit, et il est impossible de 
les distinguer des autres ouvrières. Elles ne pondent jamais 
des œufs d'abeilles communes; elles ne pondent que des 
œufs de maies. Ce sont les ouvrières pondeuses qui pro- 
duisent le couvain de bourdon que l'on voit souvent, en 
août, dans les ruchées qui ont perdu leur mère à la suite de 
l'essaimage. 

Les ouvrières pondeuses n'ont pas besoin d'être fécon- 
dées pour pondre. Les belles expériences de M. Huillon ne 
laissent plus aucun doute sur ce point, pas plus que sur 
l'abeille mère, qui, sans avoir été Jecondée, produit néan- 
moins des bourdons (19). (L'Apiculteur à'oclobve 1863.) 

Oa a dit que les ouvnères j;iondeuses sont peu fécondes ; 
je crois, au contraire (J'aurais plusieurs exemples h citer), 
que leur fécondité , comme celle de l'abeille mère, est pro- 
portionnelle h la population. Les colonies oili il existe des 
pondeuses sont généralement peu peuplées, il n'est pas 
étonnant alors que le couvain de bourdons y soit peu abon- 
dant. Le nombre des nourrissons est nécessairement subor^ 
donné au nombre des nourrices. 

Les ouvrières pondeuses naissent dans le voisinage des 
cellules maternelles, et l'on peut supposer que la bouillie 
dont les vere ont été nourris a été mêlée de quelques por- 
tions de gelée maternelle. Nous verrons que la bouillie qui 
sert à nourrir les vers maternels n'est pas la même que celle 
des vers d'ouvrières ; on la reconnaît & son goût aigrelet et 
relevé (44). 
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Les mères proprement dîtes ont pour les ouvrières pon- 
deuses la même jalousie et la même aversion que pour leurs 
semblables ; elles se jettent sur elles et les massacrent sans 
rencontrer de résistance. Ces ouvrières pondeuses ne peu- 
vent donc exister â l'état de mouches que dans des ruches 
privées de mères. Du reste, elles paraissent plus sociables 
entre elles que les mères, car plusieurs ouvrières pondeuses 
peuvent coexister dans la même ruchée, ce qui explique 
aussi l'abondance du couvain de bourdons chez une popu- 
lation nombreuse. 

Lorsque, six semaines ou deux mois après le temps des 
essaims, il ne se trouve que du couvain de bourdons dans 
une ruchëe, cette circonstance seule accuse la présence 
d'ouvrières pondeuses. 

L'existence d'ouvrières pondeuses ne produisant que des 
œufs stériles a été constatée, en 1859, par U. Raliveau, à 
Brienon (Yonne). M. Huitlon, en 1862, a confirmé le fait 
dans ses expériences sur la parthénogenèse (19). 

10. Détails sur les ouvrièrespondeuses. — Los colonies 
où il se trouve des ouvrières pondeuses sont inhabiles à se 
donner une mère; elles ne reçoivent pas même une mère. 
fécondée. Ces deux faits semblent indiquer que les abeilles' 
de ces colonies orphelines ont aussi, pour les ouvrières 

Sondeuses, un attachement qui leur fait oublier leur mal- 
eur, et qui ne leur permet plus d'élever ou de recevoir 
d'autres mères. 

L'ouvrière pondeuse ne pond que dans les cellules do 
bourdons. Je n'ai vu qu'une seule exception ii cette règle. 
L'abeille mère bourdonneuse (24), au contraire, pond de 

firéférence dans les cellules d'ouvrières ; elle ne pond dans 
es grandes cellules qu'à défaut de petites cellules k sa 
portée. 

Les ouvrières pondeuses poQdent aussi quelquefois dans 
les cellules maternelles ; mais les œufs déposés dans ces 
cellules n'arrivent jamais â leur dernière transformation. 
Les abeilles commencent h la vérité par donner tous leurs 
soins aux abeilles qui en proviennent; elles ferment ces 
cellules en temps convenable ; mais jamais elles ne man- 
quent de les détruire trois jours après les avoir fermées. 

Ces cellules de mères operculées trompent l'apiculteur 
inexpérimenté ; croyant qu elles renferment des mères, il 
est rassuré sur l'état de la ruchée. C'est une règle sans 



I upiiHibv Google 



10 

exceplion que jnmais il n'y a de mères au berceau daus 
une colonie qui ne produit que du couvain de bourdons. 

Les faux-nourdons ne sont pas plus inquiétés dans une 
nichée qui a des ouvrières pondeuses, que dans celle qui a 
une abeille mère bourdonneuse (2i). Ce qui veut dire qu'ils 
ne sont jamais chassés des colonies qui ne produisent que 
des individus de leur espèce. 

11 . Fonction delà mère.— La fonction unique de la mère 
est de pondre , c'est-ii-dire de muhiplier l'espèce. Elle.n'a 
ni autorité, ni commandement sur les ouvrières. C'est donc 
improprement qu'on l'appelle reine. Le nom â'abeilte mère 
est le seul qui convienne à sa qualité exclusive de pondeuse. 
Cependant, on peut dire qu'elle maintient l'ordre et l'activité 
dans la famille, puisque, quand elles n'ont pas de mère, ou, 
du moins, qu'elles n'ont pas l'espérance d'en voir naître une 
autre avant peu, les ouvrières se découragent et perdent 
une partie de leur instinct; de plus, l'activité se mesure 
toujours h l'abondance de la ponte. 

1 â. Caractère de la mère. — La mère est d'un caractère 
timide ; au moindre danger, elle fuit, elle se cache sous les 
ouvrières. Pressée entre les doigts, elle ne sait pas même 
faire usage de son dard. Elle se laisse maltraiter par une 
simple abeille étrangère. Celle-ci lui tire les ailes, les pattes, 
se (lispose à la piquer; la mère, quoique plus forte, souffre 
tout, baisse la tète, resserre les anneaux de son ventre pour 
ne pns être piquée et fuit quand elle peut. 

On a dit et répété que la vigilance de la mère est telle, 
qne, si on frappe, même modérément, sur la ruche, plu- 
sieurs coups avec une baguette, elle accourt à l'endroit in- 
térieur où elle a entendu le bruit. Tout ce que je sais, c'est 
que les coups de baguette, forls ou faibles, ne m'ont jamais 
réussi qu'à éluignerla mère des points où je frappais. 

La mère ne montre du courage que dans une seule cir- 
constance : c'est contre lesindividusde son espèce et contre 
les ouvrières pondeuses. Les mères ont une telle aversion 
les unes contre les autres, que, même dans l'état de capti- 
vité, sous un verre par exemple, la première qui rencontre 
l'autre la tue : elle fa saisit, avec ses dents, a la naissance de 
l'aile, puis monte sur son dos. et amène t'ciclréniité de son 
ventre sur les derniers anneaux de sou ennemie, qu'elle 
parvient facilement h percer. Elle lâcbe alors l'aile qu'elle 
tient et retire son dard. La mère vaincue tombe et expire 
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bienlAt après. Celte aversion existe aussi contre les mères 
au berceau, mais seulement contre celles qui sont sous 
forme de chrysalides, c'est-â-dire en cellules operculées. 

13. Fécondation de la mdre. — Arrivée à l'âge de pu- 
berté, la mère, si le temps est beau, sort ii l'heure où les 
bourdons s'ëbattent dans les airs. Elle s'arrête un moment 
sur le plateau, ensuite elle prend son vol. Elle se reloume 
du côté de la ruche, comme pour la reconnaître; puis elle 
trace quelques cercles en l'air et s'élève enfin à une hauteur 
qui ne permet plus de suivre ses mouvements. Cette pre- 
mière sortie ne se prolonge pas au delà de huit h di\ mi- 
nutes. Elle revient et sort de nouveau au bout d'un quart 
d'heure. Après cette seconde absence, qui dure environ 
une demi-heure, elle rentre dans la ruche avec les signes 
de la fécondation, c'est-à-dire avec les parties fécondantes 
du mâle. 

Thomas Moufet, célèbre médecin anglais, dans son livre : 
Theatrum inseclorum, Londres, 1634, a avancé le premier 
que l'abeille mère est fécondée en dehors de la ruche; ce 
qui a été confirmé, en 1770, par Janscha, professeur d'api- 
cullure h Vienne (Autriche); puis, en 1791, par François 
Huber, de Genève. 

Les expériences que j'ai faites en 18C0, 1867 et 1868 
sur la fécondation de l'abeille mère, me permettent d'établir 
les règles suivantes : 

Première règle. L'abeille mère ne manifeste, les six pre- 
miers jours de sa vie, aucun besoin de sortir delà ruche. 
Elle est au repos pendant les heures les plus chaudes d'une 
belle journée, quand les bourdons s'ébattent nombreux 
dans les air.f. Sur les huit mères que j'ai observées, une 
seule a manifesté le désir de sortir le sixième jour de sa vie. 

Deuanème règle. Toute mère retenue dans sa ruche ma- 
nifeste, dès le septième jour de sa vie, le besoin de sortir; 
elle s'inquiète, s'agite, se tourmente; elle cherche une issue 
pour s'écbapiier de sa prison. Cependant l'agitation ne se 
produil que dans les belles ioumées, entre raidi et quatre 
heures du soir, quand les Dourdons sont au vol. Dans tout 
autre moment de la journée et dans les journées froides ou 

Iiluyieuses, en un mot, quand les bourdons ne sortent pas, 
a jeune mère est calme, elle est au repos. 

Troisième règle. Toute mère 9gée de plus de six jours 
est presque toujours fécondée le jour même de sa mise en 
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liberté, pourvu que la journée soit belle et qu'il y ait de 
nombreux bourdons au vol. 

Quand il y a pénurie de bourdons, la jeune mère pourra 
sortir souvent et pendant longtemps avant d'être fécondée. 

Quatrième règle. La mère non fécondée est douée, pour 
la sortie au dehors, des mêmes instincts (jue le bouraon : 
elle voudra sortir vers midi, si déjà à midi les bourdons 
s'ébattent dans les airs ; elle sera au repos jusqu'à une 
heure du soir, si les bourdons ne se mettent au vol qu'à 
une heure du soir. Si on l'empêche de sortir, son agitation 
durera tout le temps que les bourdons seront au vol ; elle ne 
reviendra au calme que quand les bourdons seront rentrés. 

Par une température douteuse, les mères ne témoignent 
pas un grand empressement à sortir; les unes sont agitées 
pendant que les autres sont calmes, et cela parce que les 
Dourdons, craignant de s'aventurer dans un air frais, sor- 
tent peu. 

Cinquième règle. L'abeille mère fécondée l'est pour toute 
sa vie; elle ne sort plus de sa ruche que pour l'essaimage. 

On pourra m'opposer quelques rares exceptions de mères 
mûres pour la fécondation avant le septième et même avant 
le sixième Jour de leur vie; j'admettrai ces exemples, mais 
comme des exceptions qui ne détruisent pas la règle. 

Mes expériences sur la fécondation de l'abeille mère ont 
été publiées dans VApictiUeur de décembre 1867, page 73, 
et de novembre 1868, page 52. 

14. L'abeille mère ne pond que le onzième jour de 
sa vie. — Voici le résultat de mes expériences sur la pre- 
mière ponte de l'abeilie mère : 

Trois mères, en 1860, n'ont commencé leur ponte que 
le onzième jour de leur vie. 

Trois autres mères, en 1861, n'ont pondu, comme celles 
de 1860, que le onzième jour de leur vie. 

Deux autres mères, en 1867, plus précoces que les pré- 
cédentes, ont commencé leur ponte le dixième jour de 
leur vie. Celte ponte, plus hâtive que les précédentes, a 
été provoquée probablement par ce fait que j'avais donné 
1 kilo^r. de miel environ à chacune des deux cojonies. 
Aussi je considère cette ponte comme une exception. 

On trouvera les six premières expériences dans YApicul- 
leur de mai 1865, page 240, et les deux dernières dans 
VApicutteur de décembre 1867, page 73. 
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Nous donnons une dernière preuve que peut facilement 
contrôler tout a^iiculteur pratiquant l'essaimage artificiel. 

Depuis longtemps je pratique l'essaimage artificiel, je vi- 
site chaque année une partie des souches pour m'a ssurer si 
elles ont du couvain d ouvrières operculé : eh bien! je n'ai 
jamais vu de couvain d'ouvrières operculé c|ue (rente jours 
après l'essaimage, et encore la chose arrivait rarement; 
mais du couvain d'ouvrières operculé (rente jours, au plus 
tôt, après l'essaimage, suppose nécessairement que la mère 
n'a commencé sa ponte que le onzième jour de sa vie. Un 
exemple le fera comprendre. Nous faisons un essaim arti- 
ficiel le 31 mai, quatre heures du soir; la première mère 
arrive à terme et tue ses rivales onze jours seize heures 
après l'essaimage, c'est-à dire le 12 juin, huit heures du 
matin; cette mère commence sa ponte dix jours tiuit heures 
(le onzième) après sa naissance, c'est-â-dire le 32 juin, 
quatre heures du soir ; les œufs sont operculés huit jours 
après la ponte, c'est-à-dire le 30 juin, quatre heures du soir. 
Toilà nos trente jours après l'essaimage. 

Nous avons vu deux mères qui ont commencé à pondre 
le dixième jour de leur vie. On pourrait donc trouver du 
couvain operculé vingt-neuf jours après l'essaimage. 

Observation. La ponte de la mère commence quelquefois 
lelendemain delà fécondation; j'ai vu ce fait chez des mères 
dont la fécondation avait été relardée au delà du neuvième 
jour de leur naissance, soit par le mauvais temps, soit pnr 
le fait de l'homme. 

15. Détails sur la ponte de la tnére. — La ponte une 
fois commencée, la mère la continue pendant In belle sai- 
son, à moins que la sécheresse bu une Irop grande humi- 
dité ne s'oppose â la formation du miel dans Tes fleurs. La 
ponte est toujours proportionnée h l'abondance du miel et 
à Ln force de la colonie. Elle est presque toujours interrom- 
pue dans le milieu d'octobre, quelquefois au mois de sep- 
tembre, du moins dans nos contrées, pour être reprise sur 
la fin de décembre ou au commencement de janvier. L'exis- 
tence du couvain en janvier, h la vérité peu abondant, est 
un fait certain. La grande ponte recommence au printemps, 
au retour des fleurs. A celte époque, la mère, après avoir 
pondu des milliers d'abeilles ouvrières, commence la ponte 
des bourdons, mais sans interrompre celle des ouvrières. 

La ponte des mâles, toujours proporlionnée h la popula- 
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lion des ruchées, est plus considérable et plus hâtive chez 
les unes, plus faible et plus retardée chez les autres. Elle 
continue jusqu'au moment où les ouvrières chassent les 
bourdons adultes. 

C'est pendant la ponte des œufs de bourdons que les 
ouvrières s'occupent de la construction du petit nombre de 
cellules destinées h servir de berceaux aux abeilles mères. 
Cette constniclion n'est pas d'une nécessité absolue. Si la 
nichée est faible, ou si la température n'est pas Favorable, 
les ouvrières ne construisent pas de cellules royales, parce 
qu'il n'y a pas lieu de fournir une colonie au dehors, et 

ÎLie, par conséquent, il est inutile d'avoir plusieurs mères, 
'abeille mère, en parcourant les gâteaux, pond à peine 
chaque jour dans deux cellules malemelles. Souvent mSme 
elle laisse un intervalle de deux à trois jours sans y pondre. 
Les ruchées très-peuplées ont quelquefois de dix à quinze 
alvéoles maternels renfermant des mères de tout 3ge, c'est- 
à-dire sous la forme d'œufs, de vers, de nymphes. Le 
Créateur a voulu qu'il en fût ainsi pour que les naissances 
des mères fussent successives et pussent mieux fournir aux 
besoins des essaims. 

16. La ponte est proportionnelle à la population. — 
Ce n'est pas la fertilité de la mère qui fait défaut aux ou- 
vrières, ce sont presque toujours Ips ouvrières qui font dé- 
faut à l'abeille mère. 

La mSme mère avec une faible population pondra peu; 
avec une forte elle pondra beaucoup ; il ne m'est pas possi- 
ble d'avoir le moindre doute à cet ^ard. 

On a dit qu'une mère est moins fertile la première année 
de son existence que la seconde. C'est une erreur : donneu 
h une mère de quelques jours autant de miel et de travail- 
leuses qu'à une mère d'un an, et vous serez forcé de recon- 
naître qu'elle n'est inférieure en rien à son aînée. 

Pour éviter tout malentendu, j'ajouterai que la fertilité 
de la mère lui a été donnée pour suffire à une forte popu- 
lation naturelle, et non à une grande agglomération factice, 
telle qu'une réunion de deux ou trois jjros essaims. Dans le 
dernier cas, l'harmonie que Dieu a mise en tous ses ou- 
vrages est troublée, la ponte n'est plus et ne peut plus être 
proportionnelle â la population. 

Qu'il y ait des mères qui soient moins fertiles que d'autres, 
cela n'est pas douteux. On rencontre parfois des colonies 



«ibv Google 



HtBTOIBE VATCBELLE DES ABEILLES. 15 

passablement peuplées qui végètent pendant plusieurs années 
et qui finissent par s'éteindre, c'est alors la mère qui a fait 
défaut aux ouvrières. 

Une colonie peut rester dans un étal de langueur, un ou 
deux mois ; mais eut étal n'a souvent d'aulre cause que la 
caducité ou la mort de la mère. 

Ces explications données, il sera toujours vrai de dire que 
la ponte est propor lionne Ile ii la population. 

Quand les fleurs manquent en juillet et août, il est certain 
que la ponte se ralentit beaucoup ; il est également certain 
qu'il suffît pour la ranimer de donner de la nourriture à la 
colonie, ce n'est donc pas la Tertilité de la mère qui fait 
défaut. 

17. Œufs que la mère peut pondre cbaq^ue jour. — 
Sur cette question les Allemands et les Américains seront 
nos maîtres. Je ne puis faire mieux que mettre leur témoi- 
gnage sous les yeux du lecleur. 

1° Dzierzon : « La mère sait proportionner sa ponte aux 
exigences de la colonie et suivant fes circonstances ; elle ne 

Îond journellement que quelques œufs dans les ruchées 
aibles et par un temps froid et défavorable ; au contraire, 
elle en pond des milliers dans des colonies populeuses et 
au moment d'une riche récolle. 

c Une mère peut pondre par jour 3,000 œufs par un 
temps favorable. 

cLa plupart des mères, dans une ruche vaste et par un 
temps favorable, peuvent pondre 60,000 œufs dans le cou- 
rant d'un mois. » 

2° Berlepsch: «En juin 1846, j'ai compté 57,000 cellules 
remplies de couvain dans une ruchée qui avait une mère 
très-fertile. Une si énorme ponte est rare assurément, et 

Sénéralement une mère dans les plus grandes ruches, pen- 
anl le temps le meilleur, ne peut pondre journellement 
que 1,200 œufs environ. Je répète que, en thèse générale, 
jai trouvé moi-même, aux meilleures époques, la ponte 
quotidienne des plus grandes ruches tout au plus de 1,200 
œufs. » 

3* Baidridge, apiculteur américain, enleva, en 1859, tous 
les gâteaux d^une ruchée à rayons mobiles, les transport,! à 
h maison après en avoir fait tomber les abeilles. Là, ayant 
compté les cellules renfermant des œufs, des larves et des 
chrysalides, il trouva 3,643 œufs, dont 580 de bourdons; 
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4,354 larves, dont 652 de bourdons ; 7,44â chrysalides, dont 
yi de bouidons. Tolal : 15,439. 
L'abeille inëre élail jeune, n'ayant guère plus de six 



Observations, L'ouvrière et te bourdon étant trois jours 
sous forme d'œufs, les 3,643 œufs donnent une ponte 
.moyenne de 1,214 par jour; l'ouvrière étant cinq jours sous 
forme de larve, les 4,354 larves donnent une poule quoti- 
dienne de 811 ; l'ouvrière étant douze jours sous forme de 
chrysalide, les 7,442 chrysalides donnent une ponte de 620 
pour chaque jour. 

C'est pour simplifier que nous avons confondu les larves 
et les chrysalides de bourdons avec les larves et chrysalides 
d'ouvrières. Tout le monde sait que le bourdon reste six 
jours douze heures sous forme de larve; et quatorze jours 
douze heures sous forme de chrysalide. 

Voilà une mère figée de sis semaines seulement qui pond 
des bourdons, c'est que ta colonie était forte et la saison 
favorable, 

La moyenne des œufs est de 1,214, et la moyenne des 
chrj'salides n'est que de 620 par jour. 

dette grande ponte d'ouvrières et de bourdons pendant 
les trois derniers jours indique que la récolte élait beau- 
coup plus grande pendant ces trois derniers jours que 
pendant les douze premiers, durant lesquels les œufs des 
chrysalides ont été pondus. 

18. Une mère de quelques jours produit des bour- 
dons. — Une mère ne pond presque jamais des œufs de 
bourdons pendant les dix premiers mois de son existence. 
De lii, on a conclu qu'elle ne pouvait pas en pondre. Placez 
une jeune mère dans les mêmes circonstances qu'une mère 
de deux ans, et vous verrez que si cette dernière pond des 
bourdons, l'autre en pondra aussi. Faites naître une mare 
sur la fm d'avril, donnez-lui une grande population, et vous 
aurez bientôt le plaisir de lui voir une génération masculine 
aussi nombreuse que dans les autres ruchées. Il faut aux 
abeilles, pour élever des bourdons, deux conditions essen- 
tielles : des Heurs et une forte population. Mais une jeune 
mère, dans nos contrées, ne se trouve presque jamais dans 
ces conditions Est-il étonnant qu'elle ne ponde pas des 
œufs maies? 

Deux mères, nées dans les derniers jours d'avril 1864, et 
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une (roisiëme, née le 21 mai de la même année, ont pondu 
des bourdons ; ayant visité le 21 juin les trois colonies, j'ai 
trouvé dans chacune d'elles une énorme quantité de cou- 
vain d'ouvrières, et autant de bourdons operculés que dans 
les autres colonies les plus peuplées. Deui de ces mères 
étaient de race alpine, la troisième de race commune. Tout 
le secret de cette ponte de bourdons, c'est que les trois 
rucbées étaient fortement peuplées. 

19. La mère produit des bourdons sans fécondatlOD. 
— Tous les œufs de l'abeille mère sont identiques, chaque 
œaf pouvant donner un mâle (bourdon) ou une femelle 
(abeille mère et abeille ouvrière), suivant la manière dont 
■1 est traité. 

l'œuf qui produit le bourdon n'a pas besoin de féconda- 
tion, il possède dé^'à dans l'ovaire maternel le principe de 
vie, mais l'œuf qui produit la femelle a besoin d'être fé- 
condé; ,à cet effet, il sort de la vésicule séminale un fila- 
ment qui s'introduit dans l'œuf au moment de son passage, 
et qui réveille le germe vital d'un individu d'un autre genre, 
qui devient alors une abeille mère ou une simple ouvrière. 
L'abeille mère fécondée peut pondre à volonté des œufs 
(le l'une et de l'autre sorte, selon les circonstances de ré- 
colte et de population. 

Puisque le bourdon provient d'un œuf non fécondé, une 
abeille mère non fécondée peut donc en produire, et, en 
effet, elle en produit et ne produit que des mouches de. 
celle sorte. 

Cette doctrine, appelée la parthénogenèse, explique admi- 
rablement la présence et la non-présence des bourdons ii 
certaines époques de l'année ; elle donne la clef d'énigmes 
qui jusqu'alors avaient paru impénétrables. 

La parthénogenèse, découverte par Dzierzon, a été dé- 
montrée par le grand physiologiste Théodore de Siebold, 
[irofesseur à l'Université de Munich. De Siebold poussa les 
recherches jusqu'à examiner la manière dont se faisait la 
fécondation des œufs d'abeilles et de bourdons, et il en ré- 
sulta que les œufs de bourdons ne possèdent aucun signe 
de fécondation, soit intérieur, soit extérieur, tandis que les 
œufs d'ouvrières, qui pour être examinés étaient fendus en 
deux et placés entre deux verres afin d'en apercevoir l'in- 
térieur, montraient un ou plusieurs filaments fécondateurs 
souvent encore mobiles. 
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Un apiculteur français, M. Huîlion, par des expériences 
faites en 1862, confirma la découverte des Allemands. 
{Voir l'Apiculteur de septembre 1862.) 

20. Abeille mère de sauVeté. — Lorsque les abeilles 
ont perdu leur mère par accident ou le fait de l'homme, 
elles s'en aperçoivent très-vite, et au bout de quelques 
heures elles se mettent è l'oeuvre pour réparer leur perte. 
Elles choisissent les jeunes vers d ouvrières auxquels elles 
doivent donner les soins propres â les convertir en mères, 
et dèSAe moment elles commencent h agrandir les cella- 
les où elles sont logées. Elles sacrifient trois des alvéoles 
contigus à celui où est placé le ver préféré, et élèvent 
une cloison cylindrique autour de ce ver; trente-six heures 
et même vingt-quatre heures après, on peut déjà voir des 
cellules maternelles ébauchées. Elles ont la forme d'un 
calice à gland dont le gland est sorti. Quatre jours quatre 
heures environ, k dater du moment de la perle de la mère, 

Quelques -unes des cellules maternelles seront operculées, 
'autres sur le point de l'être, d'autres enfin seront aban- 
données. Elnfin, sept jours douze heures, à parlir du moment 
où ta première cellule aura été fermée, il en sortira une 
mère, dont le premier soin sera d'attaquer ses rivales au 
berceau, ou de se battre corps h corps avec celles ijui 
étant entièrement développées seraient également sorties 
de leurs cellules. Voilà ce qui ne manque pas d'avoir lieu 

■ dans une ruchée médiocrement peuplée ; mais pendant k 
saison des essaims, lorsque la famille est grande, la mère 
arrivée la première h terme sort librement du berceau, 
les autres y sont retenues prisonnières. La première chante 
le treizième jour à dater du moment où l'ancienne mère a 
disparu , peu de temps après, celles qui sont prisonnières 
chantent aussi, mais d'une manière différente de la pre- 
mière. Le quatorzième, plus souvent le quinzième jour, la 
plus Agée sort à ta suite d'un essaim secondaire. (Voir l'ar- 
ticle 46, pour le chant des mères.) 

Le nombre des mères de sauveté est proportionné à U 
force des ruchées: les faibles en élèvent trois ou quatre; 
les fortes, jusqu'à dix, ouinie et plus. Chez ces dernières, il 
peut y avoir un intervalle de 36 à 48 heures entre l'arrivée 
h terme de la plus âgée et l'arrivée h terme de la plus 

jeune. Chez les faibles ruchées, au contraire, elles arrivent 
à terme presque en même temps. 
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Deux cellules de sauveté placées cdte à cdte supposent 
que les œufs ont été pondus dans le mSme moment et que 
les mères arriveront à terme en même temps. 

Les Allemands appellent eelluleg d'essaimage les cellules 
de mères que las abeilles construisent au printemps en vue 
de l'essaimage, et celluUg faite» après coup les cellules de 
mères que les abeilles construisent après avoir perdu leur 
mère par accident ou le fait de l'homme. 

Le fond de la cellule de sauveté est hexagone; cela doit 
être, puisque la cellule a été construite sur le fond d'une 
cellule d'ouvrière. Le fond de la cellule d'essaimage est 
rond comme le fond d'un dé à coudre. 

J'appellerai les premières, cellules d'essaimage, comme 
les Allemands, et les secondes, cellules de sauveté. En 
effet, les abeilles bâtissent les premières au printemps, 
en vue dé l'essaimage, tandis qu'elles ne bâtissent les 
autres qu'en vue de sauver la famille d'une ruine certaine, 
après avoir perdu leur mère par accident ou le fait de 
Ifiomme. 

La cellule de sauveté est d'abord horizontale, comme les 
cellules d'ouvrières, mais ensuite elle se courbe en de- 
hors de manière que sa pointe pende verlicalement comme 
les celMes d'essaimage. Les cellules de sauveté sont très- 
souvent placées au milieu même des gâteaux. 

Il est b remarijuer que parmi les mères de sauveté, il 
s'en trouve parfois de la petite taille, tenant le milieu entre 
l'ouvrière et la mère ordinaire. Il s'en trouve également 
parmi les mères nées dans des cellules d'essaimage. 

21. Détail sur la mère de sauvalé. — Première propo~ 
sition. — Dans une nichée orpheline possédant, au moment 
de l'orphelinage, des œufs et des larves d'ouvrières de tout 
âge, la mère de sauveté la plus âgée arrive à terme vers la 
seizième heure du douzième jour après l'orphelinage. 

Seconde proposition. — Dans une ruchée orpheline 
n'ayant plus aucun œuf, mais possédant des larves d'ou- 
vrières de tout âge, la mère de sauveté la plus âgée arrive 
à terme vers la seizième heure du douzième jour après l'or- 
phelinage, c'est-à-dire en même temps que la mère de 
sauveté la plus âgée dans une ruchée oipheline possédant 
des œufs et des larves de tout âge. 

Troisième proposition. — Dans une population orpheline 
qui ne possède plus que des larves sorties de l'œuf depuis 
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vingt-quatre heures et au delà au moment de l'orphelinage, 
la mère de sauveté la plus âgée arrive à terme vers la liui- 
tiëme heure du douzième jour après l'orphelinage. 

Quatrième proposition. — Les ouvrières orphelines choi- 
sissent de préférence, pour la maternité, des larves d'ou- 
vrières âgées tout au plus de vingt-quatre heures. Nous ne 
serons pas long pour établir cette proposition. 

La mère de sauveté la plus âgée arrive â terme environ 
onze jours seize heures après 1 orphelinage. Cette mère, aa 
premier moment de l'orphelinage, n'avait donc que trois 
jours vingt heures d'existence, dont trois jours sous forme 
d'œuf et vingt heures sous forme de larve. Je dis trois 
jours vingt heures, puisque toute mère convenablement 
couvée et nourrie arrive à terme quinze jours douze heures 
après la ponte de l'œuf. 

Il ne me parait pas possible de contester ces chiffres, ils 
sont la conséquence rigoureuse de ces deus faits : 1° arri- 
vée à terme de toute mère, quinze jours douze lieures après 
la ponte de l'œuf; 2° arrivée à terme de la mère de sauveté, 
onze jours seize heures après l'orphelinage. 

A. défaut de larves ayant moins de vingt-quatre heures, 
les abeilles en prennent de plus âgées ; elles peuvent m6me, 
selon Dzierzon, transformer en mère une larve d'Ouvrière 
près d'être operculée, mais naturellement la mère prove- 
nant d'une larve près d'être operculée ne donne qu'une 
mère de petite taille. 

Une expérience que j'ai faite en 1875, sur cinq ruchées 
n'ayant plus, au moment de l'orphelinage, que des larves de 
trois jours et au-dessus, est loin de confirmer l'opinion de 
Dzierzon. Une seule des cinq ruchées a donné un résultat 
satisfaisant, une autre n'a produit que des mères de petite 
taille, les trois autres n'ont su faire que des cellules mate^ 
nelles, non sur des larves d'ouvrières, mais sur des larves 
de bourdons. 

L'expérience a paru dans l'Apiculteur àe décembre 18'35, 
page 367, n" 2, ligne 37. 

22. Cas où la mère de saaveté n'est plus possible' 
— Les abeilles qui perdent leur mère, soit par accident, 
soit par le fait de l'homme, comme dans les essaims artifi- 
ciels, la remplacent toujours si dans le même moment elles 
ont de jeunes larves d'ouvrières qu'elles puissent élever à la 
maternité; mais j'ai tenté bien des fois, et toujours vaine- 
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meiil, de faire produire des mëres Si des mouches qui en 
étaient privées depuis cinq ou six semaines ftar euile d'es- 
saimage. Elles élevaient parfaitement le couvain de tout 
âge que Je leur donnais, mais jamais je ne les aï vues trans- 
former en mère une seule des larves qu'elles avaient Ji leur 
disposition. 

tes nichées qui ont perduleurmèrependantl'hiverpeu- 
venl-elles la remplacer si on leur donne au printemps de 
jeunes vers d'ouvrières? Mes expériences n'ayant pas été 
saivies avec assez de soin, je ne puis vien affirmer ii cet 
égard. 

D'après le têmoignaged'apiculteurs français et allemands, 
une orpheline de longue date peut encore se donner une 
mère si, avant de recevoir des œufs etdes larves, elle reçoit 
un nombreux couvain operculé d'ouvrières. Ce seraient 
les jeunes abeilles issues de ce couvain operculé qui s'oc- 
cuperaient de l'élevage d'une mère. 

i3. Mére pondant autant de bourdons que d'ou- 
vrières. — J'ai eu occasion d'observer plusieurs mères 
3 ut pondaient, dans la bonne saison, autant d'ouvrières que 
e bourdons ', ces mères déposaient les œufs des deux sorles 
dans les petits alvéoles. J'ai vu une mère de sauvetë, née 
le n juin 1857, qui n'a fait qu'une ponte mélangée de 
bourdons et d'ouvrières; le couvain de bourdons était oper- 
culé le 10 juillet suivant, ce qui suppose nécessairement 
<iue la mère avait été fécondée, au plus tard, le douzième 
jour de sa vie. Cette mère, dans le courant de l'été, ayant 
abandonné sa ruche avec ouvrières et bourdons, je n'ai 
pu savoir si elle était de grande ou de petite taille. 

J'ai démoli, en avril 1859, une nichée qui produisaitau- 
lant de J)ourdons q^ue d'ouvrières, j'y ai trouvé une petite 
inère tenant le milieu entre l'ouvrière et la mère ordinaire. 
D'après ce fait, je soupçonne que ce sont des mères, de 
petite taille qui produisent ces pontes mélangées; je me 
sers de ce mot, parce que les bourdons sont entremêlés 
avec les ouvrières, et qu'on ne peut les distinguer sous 
forme de couvain que par leurs cellules plus longues que 
les autres; du reste, les bourdons sont de petite taille. 

Les Allemands attribuent ces pontes mélangées à d^ux 
causes : 1° â une fécondation imparfaite ; 2° à une féconda- 
tion presque épuisée. 

24. Mère bourdonneuse. — On appelle mère bourdon- 
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neiise celle qui ne produit que des bourdons et qui, par 
conséquent, n'a pas été fécondée. € La Jeune mère, dit 
Dzierzon, peut être complètement fécondée aussi longtemps 
qu'elle sort dans l'intention d'être fécondée. Ce qui, dans un 
été chaud, peut durer tout au plus quatre semaines, et cinq 
â six semaines pendant un printemps ou un automne froid. > 

Un Français, M. Huîlton, a observé une mère qui, n'ayant 
été fécondée que cinquante jours après sa naissance, a pro- 
duit néanmoins des ouvrières. 

J'ai observé, en 186^, deux mères dont la fécondation 
avait été retardée jusqu'au dix-neuvième jour pour l'une, et 
jusqu'au vingt-unième jour pour l'autre; les mères ont fait 
une ponte aussi régulière que si elles avaient été fécondées 



etle3juin;je les ai rendues prisonnières jusqu'au 4 juillet 
dix heures du matin. A partir du 10 juin jusqu'au 3 juillet, 
elles ont témoigné, chaque jour de beau temps, le désir de 
sortir de leur prison. Ont-elles profité de la liberté donnée 
le 4 juillet pour sortir au dehors, je l'ignore, mais, chose 
certaine, c'est qu'elles n'ont commencé leur ponte que le 
10 juillet et une ponte de bourdons. J'ai vu, en 1862, une 
mère non fécondée qui a commencé à pondre, dès le on- 
zième jour de sa vie, des bourdons et rien que des bour- 
dons. Je crois que la question des mères bourdonneuses 
n'est pas encore bien élucidée. 

C'est surtout au printemps que l'on rencontre des mères ' 
bourdonneuses. Ayant succédé â des mères mortes en au- 
tomne ou en hiver, elles n'ont pu être fécondées en temps 
utile. 

Les mères bourdonneuses pondent de préférence dans 
les cellules d'ouvrières. Cependant si la population est can- 
tonnée à proximité des celmles de bourdons, elles pondent 
aussi dans les cellules de bourdons. Les mères bourdon- 
neuses sont lentes fi pondre, deux et trois fois plus lentes 
Sue les mères ordinaires. Serait-ce parce que souvent elles 
ëposent plusieurs œufs dans la même cellule? 

Les mères bourdonneuses pondent aussi quelquefois dans 
des cellules maternelles. Les abeilles nourrissent les vers 
t|ui en proviennent, ferment ces cellules et les couvent 
jusqu'^ la dernière transformation des bourdons qu'elles 
contiennent. 
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Les abeilles ont autant d'attachement pour ces mères que 
pour celles qui sont fécondées ; elles repoussent donc toute 
mère étrangère ou'on leur présente. 

Les faux bourdons ne sont jamais inquiétés dans les ni- 
chées à mères bourdonneuses ; ils y sont tolérés, nourris 
dans le temps mSme où ailleurs ils sont impitoyablement 
massacrés. 

95. Faire accepter uoe mère par des abeilles étran- 
fféres. — Jamais une mère étrangère n'est acceptée par 
des ouvrières qui ont une mère fécondée ; les abeilles de la 
garde la saisissent, elles accrochent avec leurs dents ses 
pattes ou ses ailes, et la serrent de si près qu'elle ne peut 
se mouvoir. Peu h peu il vient de l'intérieur de nouvelles 
abeilles qui se joignent à ce premier peloton et le rendent 
enœre plus serré ; toutes les tètes sont tournées vers le 
centre où la mère est enfermée, et elles s'y tiennent avec 
un tel acharnement qu'on peut tes prendre et les porter 
quelques moments sans qu'elles s'en aperçoivent. 

Le peloton qu'elles forment est de la grosseur d'une petite 
noix. La fureur des assaillantes est extrême quand on essaie 
de leur faire lâcher prise, et l'on n'y réussit qu'avec de la 
fumée. Lorsque la mère reste longtemps dans cette dure 
étreinte, souvent elle périt, quelquefois elle n'est que mu- 
tilée, rarement elle survit saine et sauve. 

Premier moyen de faire accepter une mire par det 
eheilleê élrangèrei. — Au moment de la récolte du miel, si 
on porte des calottes pleines de miel et de mouches (16â 
et 164) dans une chambre à une seule croisée, ces mouches 
sont bientôt dans l'inquiétude : elles parcourent les gâteaux, 
puis les abandonnent et vont se heurter contre la croisée; 
mais avant que d'abandonner leur miel, elles ont eu soin 
d'en prendre une telle charge qu'à peine peuvent-elles voler. 
Ces abeilles d'origine différente et séparées de leurs fa- 
milles depuis une ou deux heures à peme, non-seulement 
ne se battent pas entre elles, mais elles acceptent une 
mère étrangère fécondée. Accepteraient-elles une mère non 
fécondée? 

Je suis disposé â le croire, mais je n'en ai jamais fait 
l'essai. 

Si les calottes se touchent et si dans l'une il se trouve une 
mère, les mouches des autres calottes l'ont bientôt deviné; 
qaelques-unes s'échapperont vers la croisée, mais la masse 
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se dirigera avec empressement, en battant des ailes, vers 
l'heureuse calotte qui aura conservé sa mère. 

Témoin plus de vingt fois du premier et du second fait, 
je n'ai jamais vu ni mère ni mouches tuées. 

Second moyen de faire accepter une mère par du 
abeilles étrangères, — Placez sur une ruchée très-forte 
une calotte (201 et 204) contenant des gâteaux et du miel, 
mais inhabitée (sans mouches). Dès que cette calotte est 
occupée par un grand nombre d'abeilles, enlevez-la, en- 
fermez les mouches; mettez ces mouches, après quelques 
heures de prison, en rapport avec une mère fécondée ou 
non, de la manière suivante : la calotte doit avoir un trou 
Il son sommet; débouchez et placez vile sur ce trou la 
mère que vous aurez préalablement emprisonnée dans un 
étui; couvrez l'étui, calfeutrez où besoin sera pour empê- 
cher la fuite des abeilles; ces orphelines entourent immé- 
diatement l'étui avec une sorte d'acharnement, et bientOI 
l'agitation, qui était extrême, diminue et cesse tout à fait; 
les ouvrières nourrissent la mère, el, après deux jours de 
prison, on peut ouvrir l'étui et donner la liberté Ei cette mère, 
qui sera acceptée. Dans la plupart des cas, la mère sérail 
acceptée après vingt-quatre heures de prison, mais il est 
plus sûr d attendre deux jours. 

L'étui dont je viens de parler est un tube en fine toile mé- 
tallique, ayant de cinq â six centimètres de longueur snr 
deuï ou trois de diamètre. Chaque bout est fermé avec une 
rondelle de liège ; une des rondelles est mobile, pouvant 
s'enlever pour introduire la mère dans l'étui ou l'en faire 
sortir. 

Si, nu lieu d'une mère adulte, on donne à nos prisonnières 
unecellule maternelle, operculée et renfermant une nymphe 
vivante, la cellule sera couvée, et la mère, à son arrivée à 
terme, sera acceptée. 

Une mère non fécondée est acceptée presque immédia- 
tement par des abeilles d'un essaim secondaire. Le jour 
même de sa sortie, une heure avant le coucher du soleil, 
on divise l'essaim secondaire en deux portions; au bout 
d'une demi-heure, on connaît les abeilles qui sont orphelines, 
parce qu'elles sont inquiètes et agitées; on donne è ces 
orphelines la mère non fécondée, puis on les emprisonne, 
car autrement elles pourraient bien abandonner leur nou- 
velle mère. 
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Le lendemain matin, on rend la liberté â la petite colonie, 
et on lui donne une place quelconque dans l'apier; les 
abeilles, par cela même qu'elles appartiennent à un essaim 
naturel de la veille, ne retournent pas h la souche. 

Une cellule maternelle operculée sera toujours couvée 
par une colonie étrangère qui n'a que des mères au ber- 
ceau, telle qu'une souche d'essaim naturel ou forcé, et ta 
mère h son arrivée à terme sera acceptée, mais a la coiidi- 
lion qu'elley arrivera avant les mères qui sont au berceau. 

26. Nymphes maternelles tuées par la mère. — Pour 
tuer ses rivales au berceau, la mère fait une large ouver- 
ture à la base de la cellule maternelle, et, si celle-ci ren- 
ferme une mère déjà développée et prèle à sortir de sa co- 
que, elle y introduit le bout de son ventre et réussit ainsi 
à frapper sa rivale d'un coup d'aiguillon. Mais si la cellule 
ne contient qu'une nymphe fort jeune, la mère se contente 
d'y faire l'ouverture dont il vient d'être question. Les abeil- 
les se mettent alors h agrandir la brèche et è en tirer la 
mère ou la nymphe maternelle qui s'y trouve. Car, toujours 
et dès qu'une cellule maternelle a été ouverte avant le 
temps, les abeilles en tirent ce qu'elle contient, sous quel- 
que forme qu'il s'y trouve, ver, nymphe ou mère. Elles 
prennent avidement la bouillie qui reste au fond de ces 
cellules, et sucent aussi ce qui se trouve de fluide dans l'ab- 
domen des nymphes. 

Les ouvrières aussi détruisent les alvéoles maternels, et 
peut-être le fonl-elles plus souvent que la mère ; je les ai 
sunirises bien des fois h faire cette œuvre de destruction. 

il. Durée de la vie de l'abeille mère. — Dzierzon et 
Berlepsch ont suivi des mères qui ont vécu cinq ans; mais 
ils les donnent comme des exceptions. 

Dzierzon fixe la vie moyenne des mères h quatre ans. 

Le baron de Berlepsch, d'après une expérience de six 
ans, assure que la vie moyenne de la mère n'atteint pas 
trois ans, qu'elle ne s'élend pas même h plus de deux ans. 
« Le changement de mère, ajoule-t-il, arrive beaucoup plus 
tôt qu'on ne le croyait jusqu'il présent et se fait si promp- 
Eemenl qu'il peine le remarque-t-on, et sans qu'on sache 
pourquoi. » 

A partir du mois d'avril 1857, j'ai suivi avec une alten- 
^on minutieuse treize ruchées dont les mères dataient 
quelques-unes de 1855, mais le plus grand nombre des an- 
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nées antérieures, en sorte que les plus jeunes avaient deai 
ans, les autres trois ans au moins. Une est morte en juin 
1857, quatre en 1858, six en 1859. 

J'ai trouvé toutes ces mères, mortes ou mourantes, soit 
a la porte même, soit sur le sol en avant de la ruche. 

Deux de ces mères, dont une morte en hiver, l'autre en 
octobre, ont été remplacées par des filles bourdonneuses. 

Une colonie qui perd sa mère subit toujours un état sta- 
tionnairc plus ou moins long, soit avant, soit après la mort. 
On est souvent étonné qu'une rucbée ne donne pas en été 
ce qu'elle promettait au printemps. La cause la plus ordi- 
naire de son peu d'activité, c'est la vieillesse ou la mort de 
la mère ; je dis la cause la plus ordinaire, parce qu'il y a 
parfois de jeunes mères peu fécondes, et, dans ce cas, l'ac- 
tivité des ouvrières s'en ressent, car, comme nous l'avons 
dit (art. 5), cette activité se mesure toujours sur l'abondance 
de la ponte. 

28. Fonction des faux bourdons. — Les faux bourdons 
ne travaillent point; ils ne paraissent chargés aue du soin 
de féconder la mère. Les naturalistes ne leur donnent pas 
d'autre destination. Mais pourquoi sont-ils aussi nombreux, 
puisqu'un seul suffit pour féconder la mère pour toute 
sa vie? Cependant, on ne peut admettre qu'ils fassent l'of- 
fice de couveuses, ainsi que quelques auteurs l'ont avancé, 
car les bourdons ne se tiennent pas sur le couvain ; ils 
habitent de préférence les gâteaux latéraux et ceux du 
fond, où les abeilles emmagasinent le miel. Les ruches 
médiocrement peuplées, celles qui auraient le plus grand 
besoin de couveuses, élèvent néanmoins peu de uourdons, 
souvent même elles les chassent et les détruisent au fur et 
S mesure de leur naissance. 

39. Particularités sur les bonrdons, leurnombre.— 
Les bourdons, chez les populations très-fortes, naissent 
quelques semaines plus tôt et en plus grand nombre que 
dans les populations ordinaires. Efn mars 1858, on a pu 
voir, dans quelques ruches, du couvain de bourdons. C'est 
la première fois que j'ai vu ce fait dans nos contrées. On 
ne l'y voit ordinairement que dans le courant d'avril. 

It j a des bourdons de petite, de moyenne et de grande 
taille. Les premiers sont rares ; ils naissent dans des cel- 
lules d'ouvrières; les seconds, plus communs, naissent 
dans les cellules intermédiaires, qui servent â raccorder 
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les grands alvéoles avec ceux d'ouvrières; enrin, les bour- 
dons k grande taille forment la très^rande majorité. 

Au sortir de la ruche, les bourdons sont plus lourds que 
quand ils rentrent. Aussi, dans le premier cas, il n'en faut 
que â,138 pour peser 500 grammes; tandis que, dans le se- 
cond cas, il en faut 2,300. Il est à remarquer que le bourdon 
nymphe est plus lourd que le bourdon adulte, et qu'il est d'au- 
tant plus léger qu'il approche plus de l'état d'insecte parfait. 

Outre la perle de poids que nous venons de signaler 
chei le bourdon qui rentre dans sa ruche, perte qui ne peut 
provenir que des excréments dont il s'est déchargé, il faut 
encore tenir compte d'une autre perte produite par la trans- 
piration insensible. Ces deux éléments réunis nous donne- 
ront une idée de la quantité de miel qu'un bourdon mange 
tous les jours. 

On ne peut pas estimer à moins de deux â trois mille les 
bourdons qui naissent dans une forte ruchëe, depuis avril 
jusqu'à juillet. En 1863, j'en ai compté 1,610 dans un es- 
saim artificiel, et il en était resté dans la souche; il s'y en 
trouvai! encore sous forme de couvain. 

Les bourdons sont moins nombreux quand la fin d'avril ou 
le commencement de mai donne beaucoup de miel, parce 

3ue le premier miel récollé étant ordinairement emmagasiné 
ans les cellules de bourdons, la mère ne peut y pondre. 

SO.Hœurs et habitudes des bourdons.— Les bourdons 
n'ont pas l'esprit de famille. Ils rentrent par habitude dans 
leur ruche natale. Hais s'ils ne la retrouvent plus, ils se 
rendent sans crainte aucune dans ta voisine, où ils entrent 
sans opposition. 

A l'intérieur de la ruche, les bourdons se tiennent dans 
le repos le plus complet. Je crois même qu'ils ne se don- 
nent pas la peine d'aller prendre leur nourriture dans les 
cellules à miel et qu'ils la reçoivent des ouvrières. Ils ne 
sortent qu'au milieu de la journée et par un beau temps. 
Cest entre une heure et trois heures qu'ont lieu leurs 
excursions dans les airs. Cependant ils, devancent d'une 
heure et sortent à midi s'ils n ont pu sortir les jours précé- 
dents. Dès que l'air fratchit, ils se hâtent de rentrer. Aussi 
Jnand on en voit qui, malgré cela, restent dehors, ce sont 
es exilés qui voudraient bien rentrer dans la maison natale 
on même dans quelque autre, mais quien sont expulsés 
par les ouvrières. Au temps de leur expulsion, vers le cou- 
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cher du soleil, on en voit parfois un tas comme le poii^ i, 
la porle de la ruelle. 

Mous ne parlons pas ici de la sortie de quelques bour- 
dons d'une ruchée qui se dispose !> essaimer. 

En de certaines années pluvieuses, les bourdons sortent 
quelquefois de neuf heures â midi, mais en petit nombre. 

31 . Durée de la vie des faux bourdons. — Les bour- 
dons ne sont pas inquiétés dans les colonies désorganisées 
qui n'élèvent que du couvain de bourdons (10 et 2i). Néan- 
moins, ils ne paraissent pas y vivre longtemps, car il y en a 
beaucoup moins en septembre qu'en juin dans une ruche 
qui a perdu sa mère h la suite de l'essaimage. 

Parfois les bourdons sont houspillés par des rucliées or- 
phelines de longue date, mais la querelle ne paraît pas 
sérieuse. 

Dans les niellées bien organisées, la présence des bour- 
dons tient â la recolle du miel. Ils sont chassés en mai ou 
en juin, si les ouvrières ne trouvent point de pâture. Ils 
sont tolérés jusqu'au mois de septembre, quand juillet et 
abat en fournissent, mais généralement, dans nos contrées, 
les bourdons disparaissent dans le courant de juillet. 

Si le miel manque entièrement, la guerre est acharnée. 
S'il n'est que peu abondant, elle se fait plus mollement. Il 
arrive parfois qu'ils sont proscrits et ensuite tolérés : c'est 
j'abonilance qui a succédé k la pénurie. Enfin, certaines po- 
pulations, sans cause connue, les chasseront plus 161 ou les 
conserveront plus tard que les autres. Ces colonies ont une 
mère et du couvain de tout âge, et néanmoins elles conser- 
vent leurs bourdons dans un moment où toutes les autres 
ruche es s'en sont débarrassées. Une colonie qui perd_sa 
mÈre par accident ou par le fait de l'homme au moment 
du massacre des hourauns, les conserve jusqu'à la nais- 
sance ei la fécondation de la jeune mère qui doit rempla- 
cer l'ancienne. 

On voit peu de bourdons fués près des ruches. Je crois- 
que les uns, après avoir erré lonfslemps, tombent d'inani- 
tion et de fatigue ; que les autres sont tués par les ouvriè- 
res que l'on voit souvent, cramponnées sur leur dos, se. 
laisser emporter par eux dans l'espace. 

Un indice de la tuerie très-procnaine des bourdons, c'est 
quand ils sont chassés des gâteaux et cantonnés sur le pla- 
teau en arrière ou sur les côtés. 
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ÉDIFIGKS, PROMins, ICLTIFUCITION DES ABEILLES. 

32. Bayons, gflteauz des abeilles. — Le premir soin 
des nbeilles, aussitôt qu'elles sont établies dans une ruche, 
c'est de faire des édifices qui servent do logement pour 
elles-mêmes, de berceau pour le couvain et de magasin 

four les vivres. Ces édifices s'appellent gâteaux, rayons. 
Is sont k deu.'c faces, composées cnacune d'un grand nom- 
bre d'alvéoles ou cellules. Il y a des cellules de deux gran- 
deurs ; les plus étroites servent de berceaux aux ouvrières, 
les plus grandes aui faux bourdons, et toutes peuvent Stre 
employées à emmagasiner le miel. Le même rayon contient 
souvent des cellules des deux grandeurs sur chaque face, 
mais alors les cellules de bourdons sont opposées ci' des 
cellnles de bourdons, et les cellules d'ouvrières à des cel- 
lules d'ouvrières. Dans ce dernier cas, les ouvrières savent 
raccorder les grands alvéoles avec les petits, au moyen d'un 
ou de deux alvéoles de grandeur moyenne. Les petites cel- 
lules occupent presque exclusivement le centre de la ruche 
et sont beaucoup plus nombreuses que les grandes. 

Indépendamment de ces deux espèces d'alvéoles, on en 
trouve encore d'autres dans lesquels les abeilles doivent 
élever des mères. Ces alvéoles sont ordinairement placés 
sur le bord des gflteaux ou dans les passages formés dans 
ceux-ci. lis ont d'abord la forme et presque la grandeur du 
calice d'un gland de chfine. Les ouvrières les allongent â 
mesure que les vers maternels grossissent. Elles leur don- 
nent une épaisseur considérable. Le dessus présente des 
enfoncements comme un dé à coudre; ils sont rongés et en 
partie détruits quelques Jours après que les mères en sont 
sorties. 

'33. Détails snr les rayons des abeilles. — C'est dans 
la partie la plus élevée de leur habitation que les abeilles 
commencent leurs édifices. Elles bâtissent Jonc de haut en 
bas, mais elles peuvent construire de bas en haut. C'est ce 
qui arrive souvent, lorsque, par exemple, on enlève la hausse 
supérieure d'une ruche et qu'on la remplace par une hausse 
vide. Pour le dire en passant, ces constructions dans la 
hausse vide sont aussi bizarres que curieuses. Les abeilles 
bâtissent d'abord de bas en haut, puis, montant au sommet, 
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elles bâtissent de haut en bas et dans une direction souvent 
ccilitraire aux rayons de dessous. 

On peut toujours déterminer les ouvrières à donner à 
leurs travaux la direction que l'on désire. Il suffit, pour 
cela, de liier au sommet de la ruche une portion de rayon. 
Elles continuent ce rayon indicateur et construisent ainsi 
dans la direction désirée. 

On remarque parfois qu'une moitié des rayons a une di- 
rection opposée à celle de l'autre moitié : c'est que deux 
essaims ont été ou se sont logés dans ta même ruche el que 
les constructions ayant élé commencées par les familles 
encore complètes et indépendantes l'une de l'autre, ont 
été continuées quand les deux familles n'en ont plus 
formé qu'une, c'est-à-dire après la mort de l'une des deux 
mères. 

Les cellules sont un peu inclinées du devant en arrière, 
de manière que le miel qui y est déposé y soit retenu. Par 
conséquent, le contraire arrive si on renverse la ruche sens 
dessus dessous. 

34 Mesure des rayons, ÎDtervalle entre chacun. — 
Un rayon ii cellules d'ouvrières, renfermant du couvain 
operculé, mesure 24 millimètres d'épaisseur, ce qui donne 
une profondeur de 12 millimètres pour chaque cellule. 

L'opercule du couvain d'ouvrières, sensiblement bombé 
dans les premiers jours, finit par devenir plat dans les 
derniers jours de l'incubation. 

Le gâteau à cellules d'ouvrières est réduit à 22 milli- 
mètres d'épaisseur quand il n'est pas occupé par le cou- 
vain. 

Le gâteau à cellules de bourdons, renfermant du couvain 
operculé, mesure en épaisseur 34 millimètres, ce qui donne 
une profondeur de 17 millimètres pour chaque cellule. 

L'opercule du couvain de bourdons est Irès-hombé ; j'es- 
time qu'il allonge chaque cellule de 2 millimètres, en sorte 
que la cellule, immédiatement avant d'être operculée, n'a 
que 15 millimètres de profondeur. 

La cellule du bourdon, préparée pour recevoir l'œuf, est 
réduite à H ou 12 millimètres de profondeur. 

En dehors des cellules h couvain operculé, et des cellules 
préparées pour recevoir l'œuf de la mère, it est impossible 
d'indiquer une mesure quelconque. Ainsi, les cellules d'ou- 
vrières et de bourdons peuvent être prolongées pour rece- 
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voir le miel, autant que l'espace le permettra, de manière 
â ne plus laisser qu'un intervalle de ci h 6 millimëtres entre 
rayon et rayon, et entre rayon et paroi de la ruche. 

tes rayons sont espacés de 34 à 35 millimètres au plus, 
de la ligne médiane de l'un à la ligne médiane de l'autre. 
Voilà ce que les abeilles font invariablement quand elles 
rencontrent une surface plane pour y fixer leur bâtisse. 

35. Mesure et nombre des cellules. — Les alvéoles 
des ouvrières et des bourdons forment tous des hexagones. 
L'apothème ou petit rayon d'un alvéole d'ouvrière a une 

longueur de 2 millimètres 6 dixièmes .... â^^jôOOO 

Chaque cOlé du mBrae alvéole a donc 3 ,0020 

La surface en millimètres carrés est ainsi de . . 23 ,4156 

Donc un g9teau d'un décimètre carré renferme 427 cel- 
lules sur chaque face ou 854 sur les deux. 
L'apothème d une cellule de bourdon est de . . 3 ,3000 
Chaque c6té de cette cellule a, de cette sorte. . 3 ,S110 
La surface, en millimètres carrés, est donc de . 35 4,563 

Un gûteau d'un décimètre carré renferme donc 265 cel- 
lules sur chaque face, ou 530 sur les deux. 

D'après ces calculs, on peut savoir approximativement le 
nombre des cellules que renferme une ruche rectangle de 
la capacité de 30 litres. (Voir l'article 201.) 

Cette ruche contient 80 décimètres carrés 14 centièmes 
de gAleaux, soit SO décimètres seulement. 

"estime que les cellules d'ouvrières sont dans la pro- 
portion des sept huitièmes environ, c'est-à-dire sept cel- 
lules d'ouvrières pour une de bourdons. 

H y a donc dans cette ruche 70 décimètres carrés de 
gâteaux à cellules d'ouvrières et 10 seulement à cellules 
de bourdons. 

Or, le décimètre carré contenant 854 cellules d'ouvrières, 
les 70 donnent 59,780 cellules d'ouvrières. 

Et le décimètre carré contenant530 cellules de bourdons, 
les 10 donnent 5,300 cellules de bourdons. 

La ruche renferme donc, en cellules des deux sortes, 
l'étonnante quantité de 65,080 cellules. 

1" observation. La ruche rectangle que nous avons prise 
pour exemple renferme un peu plus de cellules qu'une 
ruche circulaire de même capacité, mais celle-ci loge au- 
tant de miel, les rayons extrêmes étant plus épais k cause 
de la concavité des parois de la ruche. 
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2" observation. Dans noire estimation des cellules, nous 
avons supposé une bâtisse touchant aux parois de la ruche, 
une bâtisse régulière , sans vide, sans dëlectuosité. Une 
telle bâtisse n'existe pas, aussi nous pensons que, pour être 
dans le vrai, il faut réduire d'un vingtième environ le 
nombre de cellules que nous a données un calcul rigoureux. 

36. CouTercIe ou opercale des cellules. — Le cou- 
vercle qui ferme les alvéoles, contenant des nymphes de 
bourdons ou d'ouvrières, est jaunâtre el bombé ; celui qui 
opercule ceux contenant du miel est blanc et plat. Enfin, le 
couvercle des cellules où le couvain est pourri ou desséché 
n'est ni bombé ni plat, mais un peu concave ou déprimé 
par le milieu. Avec ces indications, il ne faut pas une lon- 
gue pratique pour distinguer sûrement ce que renferme 
chaque cellule operculée. 

37. Produits des abeilles, miel. — Outre le miel, les 
abeilles récoltent encore deux substances nommées polkA 
et propolis. Quant à la cire, elles la composent avec le miel. 
Nous allons nous occuper de ces q^uatre produits. 

Tout le monde sait que les abeilles récoltent leur miel 
sur les fleurs. Le temps le plus favorable â la sécrétion du 
miel est un temps doux, quelque peu humide. Le temps 
froid et sec, avec vent du nord, est contraire à cette sécré- 
tion. Il en est de même après des pluies qui ont détrempé 
le sol. les fleurs ne donnent pas de miel. Dans les années 
humides, les abeilles amassent plus de miel sur les hauteurs 
que dans les vallées. C'est le contraire dans les années se' 
elles. Nous supposons, bien entendu, que toutes les autres 
circonstances, notamment le nombre et la nature des fleurs, 
restent les mêmes. 

La rosée, aussi bien que la pluie, empêche les abeilles 
de butiner sur les fleurs. 

Un indice certain qu'elles trouvent beaucoup de miel, 
c'est lorsque le mouvement de sortie et de rentrée est 
presque aussi actif h cinq et six heures du aoir qu'à midi. 
Une forte odeur de miel autour du rucher, un bruissement 
intérieur vigoureux, voilJi encore des indices certains. C'est 
surtout dans les essaims qu'on entend, le soir, ce bruisse- 
ment. Ils travaillent à leurs édifices. Les abeilles en cou- 
vrent les rayons, qu'elles prolongent sensiblement pendant 
la nuit, tandis que de jour ces rayons sont â découvert et 
n'avancent pas. 
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Les butineuses dégorgent leur miel la plupart du temps 
dans le premier alvéole qu'elles rencontrent. Ce suc est en- 
suite emmagasiné dans la partie supérieure de la ruche et 
dans les ravons de cOté. 

M. HieUée. — Ce n'est pas seulement dans le calice 
des fleurs qu'il ke produit du miel; la tige herbacée de 
certaines plantes, entre autres les vesces d'hiver ; les feuil- 
les de plusieurs arbres, tels que le chêne vert, le tremble, 
le mélèze, les épicéas, etc., en sécrètent aussi et quelque- 
fois très-abondamment. C'est cette sécrétion que Von ap- 
pelle miellée. 

Les excréments de deux variétés de pucerons sont encore 
du miel que les abeilles recueillent ainsi que la miellée. 

39. Cire, soa origine ; elle coûte peu de miel aux 
abeilles. — La cire est le produit d'une élaboration du 
principe sucré (miel et sucre) par des organes particuliers 
à l'abeille ouvrière. Elle se trouve en lorme de lamelles 
sous les anneaux du ventre. L'ouvrière, avec une palte de 
la dernière paire, saisit ces lamelles, les porte â sa Douche, 
et, après leur avoir fait subir un travail de mastication,. les 
einptoie immédiatement ii la construction des rayons. 

Dans la saison des fleurs, la cire coûte peu de miel aux 
mouches. J'oserai même dire que des expériences, faites en 
1862 et 1869, m'autorisent à croire qu'une quantité de cire 
ne coûte guère que la même quantité de miel. Ainsi, voilà 
deux ruchées qui, pendant huit jours de travail, ont aug- 
menté de poids dans la même proportion ; après ces huit 
jours, vous donnez i l'une une tiansse vide, car elle a ses 
giteaux pleins de miel et de couvain ; vous donnez â l'autre 
une hausse toute bâtie, mais sans miel ni couvain ; eh bien ! 
la nichée h hausse vide la bâtira et augmentera , néanmoins, 
en poids comme auparavant, et presque dans la même pro- 
portion que celle qui ne bâtira pas. 

En 1844, deux savants de premier ordre, MM. Dumas et 
Mil ne-Edward s, ont renouvelé les expériences que Huber 
avait faites, le premier, sur Torigine de la cire. Ils ont ob- 
tenu 30 grammes de cire avec 500 grammes de sucre; 
mais avec la même quantité de miel, ils n'ont obtenu que 
20 grammes de cire. 

Opinion des apicuUeurt allemands. — Selon Dzierzon,les 
ruches fortement (aillées au printemps développent une 
activité plus grande que si elles n'avaient pas été taillées ; 
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grâce à cette activité, la nouvelle cire qu'elles produisent, 
ne serait-elle destinée qu'à la fonte, est un )^in pur et net; 
mais il ndmet l'utilité des bâtisses au moment des fortes 
miellées. Donnons la parole à Berlepscli : « La cire est for- 
mée de miel et de pollen. Les abeilles peuvent produire de 
la cire avec du miel ou du sucre sans pollen; mais alors 
il faut plus de miel ou plus de sucre. » 

Il résulte des expériences faites par Gundelach, que les 
abeilles sans pollen ont besoin de vmgt lotlis de miel pour 
produire un loth de cire, et il résulte des expériences faites 
par Berlepsch et DOnholT, que les abeilles ayant à leur dis- 
position cfu pollen produisent en moyenne un loth de cire 
avec quatorze loths un huitième de miel, e: Le résultat prati- 
que, ajoute Berlepsch, est qu'en établissant seulement la 
proportion du miel à la cire comme 10 est à 1, il y a 
grande perte à laisser bâtir les abeilles et h fondre la cire 
brute. » 

Obseit/alion. — Les expériences des trois apiculteurs alle- 
mands, Gundelach, Berlepsch et DOnhoff, ont été faites en 
chambre close ; mais les choses se passent-elles de la mëine 
façon en plein air ; mais en pleine liberté, en pleine récolte, 
les abeilles se condtiisenl-elles comme en pleine prison? 
Voilà la q^uestion qu'auraient dû s'adresser les savauts 
d'outre-Rhm, 11 est & peine croyable que des apiculteurs 
sérieux puissent s'appuyer sur de telles expériences pour 
afHrmer qu'un gramme de cire coQte h des abeilles en li- 
berté dix grammes de miel. 

Les abeilles remploient la vieille cire dons plusieurs cir- 
constances: 1° pour ragréer les amorces indicatrices aux 
porte-rayons; 2° pour allonger les cellules d'ouvrières et 
les cellules de bourdons avant d'operculer le couvain 
qu'elles renferment ; 3° pour l'opercule du couvain ; i° j'ai 
vu plusieurs fois des portions de rayons nouveaux avec cire 
brune; ce fait se produisait quand au printemps tes abeilles 
descendaient leur bâtisse pour atteindre de vieux rayons 
remplis de miel donnés en nourrissement. 

Je crois avoir prouvé jusqu'il l'évidence, dans VApictil- 
leur de décembre 1869 et janvier 1870, que les abeilles ne 
perdent pas trois grammes de miel pour produire un 
gramme de cire. (Voir l'article 100.) 

40. Pollen. — Le pollen est la poussière que l'on trouve 
sur les étamines des fleurs. Le plus souvent, il est jaune; 
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mais il partir du mois de mai, on en voit du rouge, du 
blanc, du bronié, du noir. Les abeilles le recueillent dans 
la poche dont sont munies leurs pattes de la troisième 
paire et l'emmagasinent dans les cellules d'ouvrières les 

filus rapprochées du couvain -, on n'en voit pas dans les cel- 
ules de Dourdons. 

L'abeille chargée de pollen introduit les deux pattes qui 
le portent dans la cellule, les frotte l'une contre l'autre e( 
contre les parois de la cellule. 

Il arrive souvent que les abeilles placent du miel sur le 
pollen, dans ce cas, les cellules sont operculées. 

Le pollen sert pour In nourriture du couvain. C'est mé- 
langé au miel et préparé sous forme de bouillie qu'il est 
donné au cuuvnin. 

Les deux petites peloles de pollen que l'ouvrière rapporte 
sont toujours de même couleur, ce qui prouve qu'elle ne 
clinnge pas de fleur pour compléter sa charge. 

Les abeilles butinent beaucoup plus de pollen au prin- 
temps qu'en été. La récolte augmente ou diminue selon les 
besoins. Ainsi, pendant quatre jours de beau temps, elle 
sera plus abondafite les deux premiers jours que les deux 
derniers. 

Pendant l'été, quand les abeilles ne trouvent plus ou 
presque plus de miel, elles récoltent peu de pollen. Ce 
n'est pas que cette matière leur manque, car les colonies 
auxquelles on donne du miel en abondance élèvent du cou- 
vain et savent trouver du pollen pour le nourrir. 

41 . Pollen-rouget. — A l'arnère-saison, il y a toujours, 
dans les rucbes, une certaine quantité de pollen en maga- 
sin; c'est une provision qui servira à la nourriture du cou- 
vain, que les abeilles commencent h élever dès le mois de 
janvier. Quand ce pollen est placé dans des cellules trop 
éloignées du centre de la population, il est abandonné, il 
se durcit et devient impropre à l'usage auquel il est destiné; 
il perd alors son nom propre pour prendre celui de rouget. 

Les fortes populations se débarrassent aisément du rou- 
get, en rongeant les cellules où il est entassé; néanmoins, 
elles ne se livrent Ji ce travail qu'autant qu'elles ont besoin 
des cellules pour augmenter leur couvain. 

On peut reconnaître, au printemps, les parties des rayons 
remplis de rouget : un petit duvet Je moisissure en recou- 
vre ordinairement la surface. On fait bien d'enlever cette 
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matière incommode, c'est un travail qu'on épargne aux 
ouvrières. 

42. Pollen-surrogat. — A la fin de l'hiver et au com- 
mencemenl du printemps, lorsque les fleurs ne sont pas 
encore épanouies et que le milieu du jour est beau, si les 
abeilles trouvent quelque part des farines de légumineuses, 
telles que Itaricots, pois, lentilles, etc., ou parmi les cérénies, 
celles de seigle, elles y butinent et y Irouvent h remplacer 
le pollen. Hais aussi, dés que les fleurs donnent du pollen, 
elles délaissent tes Tarines, que l'on ne doit cependant pas 
négliger de leur présenter au sortir de l'hiver. Ce surrogal 
leur facilite le moyen de commencer le couvain plus vile 
et de renforcer les populations. Il faut les leur présenter 
sèches el les placer k une petite distance du rucher. (Court 
pratique d'aptculture, par H. Hamet.} 

En 1858, du 18 au 29 mars, je voyais des abeilles pou- 
drées d'une poussière grisâtre, et charriant cette poussière 
dans la corbeille des paltes de la dernière paire. J'en étais 
ît chercher la fleur qui produisait ce pollen de nouvelle es- 
pèce, lorsque l'on me dit que des abeilles butinaient sur un 
tas de poussière, près du moulin ; je me hftiai d'y aller, el, 
en effet, je les vis butinant des parcelles de farine grossière 
que la r3pe du tarare avait arrachées au blé. Cette petite 
récolte cessa dès que la campagne fournit du véritable 
pollen. 

43. Propolis. — La propolis est une substance résineuse 
de couleur brunâtre ou rougeatre, Huber a vu les abeilles 
recueillir la propolis sur les bourgeons du peuplier, et 
M. Hamet assure que le saule, le bouleau, l'orme et quel- 
ques arbres â feuilles persistâtes en fournissent aussi. - 

La propolis devient molle pendant les chaleurs, sèche el 
cassante par le froid. C'est surtout en juillet, août el sep- 
tembre, que les abeilles cherchent celte matière pour 
coller leur ruche au plateau, pour en enduire les parois 
intérieures et en boucher les petites ouverlures. 

L'ouvrière charrie la pmpolis, comme le pollen, dans les 
corbeilles des pattes de la troisième paire. On dislingue 
assez facilement les pelotes de pollen des pelotes (le pro- 
pulis ; celles-ci sont un peu luisnnles, les autres sont mates 
el très-friables. 

Les rainures intérieures des vielles ruches en paille sont 
toujours enduites d'une couche épaisse de propolis. Quand 
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on a de ces ruches vides, et qu'on les expose au soleil, 
elles sont souvent visitées par des abeilles. On peut alors 
se donner le plaisir de voir avec quelle célérité et quelle 
adresse nos ouvrières savent arracher cette résine avec 
les dents et la faire passer sur les pattes de la dernière paire. 

La propolis se dissout dans l'ammoniaque, la térében- 
thine, l'esprit-de-vin. 

44. Couvain. — On appelle couvain les abeilles consi- 
dérées sous la forme d'œufs, de vers, de nymphes. L'œuf 
est ovale, un peu courbé, d'un blanc bteuftlre; il est placé 
au fond de la cellule et il ^ est collé par un de ses bouts, 
au moyen d'une matière visqueuse dont il est enduit ; il est 
Bsseï semblable aux œufs que les grosses mouches dépo- 
sent sur la viande de boucherie. La chaleur de la ruche tait 
éclore les œufs sans que les abeilles aient besoin de les cou- 
ver. Il sort de ces œufs un petit ver blanc et sans pieds 
nommé larve; il se roule sur lui-même au fond de l'alvéole. 
Les ouvrières viennent sur-le-champ lui apporter une 
bouillie blanchâtre et insipide. Elles la répandent autour de 
lui et sous lui; il en est environné, si bien aue le mouve- 
ment le plus léger suffit pour lui faire prendre sa pâture, 
dont les ouvrières ne le laissent pas manquer. De blanche, 
d'insipide qu'elle était, elle prend un goût mielleux â me- 
sure que le ver s'accroît; à la fin, cette bouillie devient 
transparente et sucrée. Cette nourriture consiste dans un 
mélange de miel et de pollen que les abeilles préparent 
dans leur estomac et qu'elles modifient suivant l'âge de 
leurs nourrissons. Lorsque le vermisseau a rempli la capacité 
de sa cellule et qu'il a acquis tout son développement, les 
abeilles la ferment avec un couvercle bombé. Alors le ver- 
misseau file une coque dont il s'entoure ; quelques jours 
après, il se débarrasse de sa peau et se transforme en 
nymphe. On donne ce nom à cet étal de mort apparente 
auquel les larves sont sujettes avant de devenir des insectes 
parfails. Dans cette dernière métamorphose, toutes les par- 
ties de la mouche sont assez distinctes. Ls nymphe des 
abeilles est lrès-blanch&. Elle passe queloues jours sous 
cette forme, ensuite elle déchire son enveloppe, perce le 
couvercle de cire et sort de l'alvéole. Sa couleur est alors 
d'un gris clair, el ce n'est qu'au bout de deux jours qu'elle 
acquiert la force nécessaire pour voler. 
La bouillie donnée aux larves maternelles est différente 
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de celle qui est destinée aux bourdons et aux ouvrières; 
cette bouillie a un goftl moins fade, un peu aigrelet. Elles 
en ont en telle quantité qu'elles ne peuvent jamais la con- 
sommer loute. Il en reste toujours au fond de l'alvéole, 
tandis que, pour les larves des bourdons et des ouvrières, 
la quantité aes vivres est tellement proportionnée aux be- 
soins, qu'il n'en reste jamais dans l'alvéole quand ces lar- 
ves se mettent à filer leur coque. 

L'œuf de l'abeille mère, vu à la loupe el placé sur une 
règle divisée en demi-millimétres, mesure en longueur trois 
demi-millimètres forts, et en épaisseur ou diamètre, il me- 
sure un demi-millimètre faible. 

Le premier soin de l'abeille mère est d'examiner l'alvéole 
où elle veut pondre ; ensuite elle s'avance quelque peu ety 
enfonce son abdomen; elle reste linéiques secondes dans 
cette attitude el se retire après avoir déposé l'œuf. 

Par une expérience bien conduite, le naron de Berlepscli 
a constaté que cent trente et un grammes de nourriture, miel 
et pollen, ont sulTi pour nourrir 1,002 larves d'ouvrières, 
depuis la sortie de l'œuf jusqu'à l'operculation de la cellule. 

La larve ne perd que par la transpiration insensible; 
toute la nourriture devient substance de l'insecte. 

Les ouvrières qui ont nourri ces larves étalent en cham- 
bre obscure ; elles avaient une mère non fécondée. Ceti ou- 
vrières, pesant 702 grammes, ont consommé en douze fois 
vingt-quatre heures S27 grammes de nourriture. 

La cliiïérence de position n'inHue en rien sur l'accroisse- 
ment des diverses larves d'abeilles. Ainsi un rayon renfer- 
mant du couvain peut être replacé dans une autre ruche, 
n'importe dans quel sens. Quelques apiculteurs distinguent 
en disant que la chrysalide de la mère peut être changée de 
posidon, mais non la larve, laquelle, selon eux, ne peut se 
développer que dans une cellule ouverte par le bas. 

La bouillie est identique pour les trois sortes de larves; 
elle n'est autre pour la mère que dans les derniers jours. 
Une larve d'ouvrière de quarante-huit heures, qui a été 
choisie pour devenir mère de sauveté, n'avait pas reçu, avant 
son élection, d'autre nourriture que les larves ses voisines. 

Par les grandes chaleurs, le couvain operculé n'est pas 
couvé, la chaleur que produit la présence des nourrices et 
des travailleuses suJlit pour le faire éclore. 

45. Durée de riacabatioB da cooTaia. — Maintenant 
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que nous connaissons les alvéoles qui servent de berceau 
au^E trois sortes d'abeilles, et que nous avons suivi l'œuf 
dans ses transformations en larve et en nymphe, il reste ii 
savoir combien de jours ii faut à chaque sorte pour arriver 
îi son complet développement : il faut quinze jours douze 
heures aux mères, vingt aux abeilles ouvrières, vingt-quatre 
aux faux bourdons. 

Naisiance de ta mire. — La mère reste sous forme d'œuf 
trois jours, et cinq sous celle de ver ou larve ; après ces huit 
jours, les abeilles ferment h cellule et la mère arrive â 
terme, c'est-à-dire h l'état complet d'insecle, entre sept 
jours huit heures et sept jours douze heures après que la 
cellule a été fermée. La mère est donc quinze jours douze 
heures pour arriver à l'état complet d'insecte. Le temps que 
les ouvrières emploient â operculer la cellule doit être fort 
court, car je n'ai jamais pu les surprendre dans ce travail. 

Mon opinion sur la naissance de l'abeille mère est ap- 
puyée sur deux expériences que j'ai faites en juin 18d7, 
eipériences publiées dans r^pi'cuûeur' de novembre 18t)7, 
page 35. 

Chez une faible population et en mauvaise température 
eitërieure ou bien chez une population ordinaire, par le 
froid et dans tes parties les moins chaudes de la ruche, 
l'abeille mère ne sera operculée que neuf jours après la 
ponte de l'œuf et n'arrivera à terme que dix-sept il dix- 
huit jours après la ponte de l'œuf. 

Avant que la jeune mère ait atteint son terme, les ou- 
vrières décirent la pointe de sa cellule, c'est-à-dire qu'elles 
enlèvent le couvercle en cire qui la fermait, et quand il ne 
reste plus dans cette partie que ta coque filée par la larve 
maternelle, on est assuré que la mère est arrivée à son état 
d'insecte parfait. 

Il parait que cette opération de décirer la pointe est 
nécessaire, car souvent il m'est arrivé d'ouvrir des cellules 
operculées depuis plus de sept jours, mais qui n'étaient 
pas décirées, et toujours j'y ai trouvé des mères mortes. 
Ainsi, quand on détache une cellule maternelle pour 
la donner à une ruche étrangère, si la pointe est décirée 
en partie, le terme de l'incubation approche ; §i elle ne 
l'est pas, ou le terme est encore éloigné, c'est le cas le plus 
ordinaire, ou la reine est morte. 

Quand les ouvrières veulent détruire une mère sous oper- 
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Cille, elles commencent presque toujours pnr enlever la cire 

3ui recouvre in pointe de la cellule ; ce n'est qu'après avoir 
éciré la cellule à la pointe qu'elles l'ouvrent sur le flanc ; ù 
l'apiculleur les surprend dans ce travail, il peut croire que 
la mère est arrivée i terme, tandis qu'il n'en est rien ; elles 
veulent tuer la mère et non l'aider h sortir de sa cellule. 

Cependant elles n'ouvrent pas la cellule par la pointe, 

c'est sur le flanc qu'elles font une brèche pour luer la jeune 

mère et la sortir. L6, elles ne trouvent pas de toile filée par 

la larve maternelle. 

Naissance de l'ouvrière. — L'abeille ouvrière reste sous 



la forme d'œuf trois jours, et cinq sous celle de ver; ensuite 
les abeilles ferment la cellule et le ver arrive à son dernier 
état, h celui de mouche, douze jours après que sa cellule a 
été operculée ; il est donc vingt jours pour subir ses trois 
métamorphoses. 

En 18d1, le jeudi 13 juin, â quatre heures du soir, j'ai vu 
trois œufs d'ouvrières dans un petit gâteau (il n'y en avait 
point d'autres), et le vendredi 21 juin, à huit heures du soir, 
l'ai compté dans le même gâleau dix-huit cellules opercu- 
lées. Voilà un fait qui prouve que l'ouvrière, dans une 
température convenable, ne reste que huit jours sous forme 
d'œuf el de ver. Mes expériences sur la naissance de l'abeille 
mère m'ont prouvé également que l'ouvrière est operculée 
huit jours après la ponte de l'œuf. 

Par une grande ctialeur et au centre d'une forte popula- 
lion, l'ouvrière arrivera ii terme en dix-neuf jours; mais, 

Ïiar exemple, dans une souche d'essaim naturel ou artificiel 
orleraent dépeuplée, l'ouvrière ne sortira de son berceau 
que vingt-deux h vingt-trois jours après la ponte de l'œuf. 

Naissance du f^aux bourdon — Le faux bourdon reste 
dans l'œuf trois jours; sous la formede ver, six jours douie 
heures ; il ne se métamorphose en mouche que le vingt-qua- 
trième jour à dater de celui où l'œuf a été pondu. 

J'ai pu constater, en 1S63, que de nombreux bourdons 
sont arrivés à terme le vingt-troisième jour après la ponte 
des œufs, laquelle avait eu lieu dans les derniers jours de 
juillet. Nous avons eu, & la vérité, pendant presque tout le 
temps de ]'incubation, des chaleurs excessives. 

Je n'hésite pas â dire que les Allemands n'ont pas suffi- 
samment étudié la naissance de l'ouvrière, surtout la nais- 
sance de l'abeille mère, sa féifondation, sa ponte. 
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Pour l'ouvrière, ils sont unanimes â se tromper en di- 
sant qu'elle vit six jours sous Torme de larve, qu'elle n'est 
operculée que neuf jours après la ponte de l'œuf. 

Pour l'abeille mère, écoulons OettI, Dzierzonet Berlepscfa. 

Oiltl. La reine arrive à terme du douzième au quinzième 
jour après la sortie de l'œuf; elle est fécondée ordinaire- 
ment le lendemain de l'essaimage secondaire ; elle pond le 
troisième ou quatrième jour après la fécondation. Ailleurs, 
le même OettI dit que l'aboille mère ne pond que huit jours 
après sa sortie avec l'essaim secondaire 

Dxiemon. L'abeille mère arrive i\ lermeen seize jours; 
elle est mûre pour la fécondation du troisième au huitième 
jour après sa naissance, suivant la température el l'activité 
qui règne dans la rucLe ; elle pond deu.\ jours après la fé- 
condalion. Plus loin le même Dzierzon dit : « A partir du 
jour où la vieille mère féconde est sortie avec l'essaim pri- 
maire, jusqu'b la fécondation de la jeune mère qui est res- 
tée maîtresse de la ruchée, la ponte cesse entièrement dans 
la ruchée pendant environ trois semaines, quand encore 
un temps défavorable ne vient pas retarder la sortie de 
fécondation, » Ce qui revient à dire que la jeune mère ne 
commence éi pondre que vers le douzième Jour de s:) nais- 
sance. 

BerUpich La reine se développe en dix-sept jours, dont 
cinq et demi sous forme de larve et huit et demi sous forme 
de chrysalide. La reine sort pour la fécondation le troi- 
sième jour après sa naissance ; elle pond trois jours après 
sa fécondation. 

On voit que Berlepsch est plus net, sans être plus exact; 
du moins il a le mente de ne pas se contredire. 

^6. Essaimage primaire, secondaire. — En plaçant 
les créatures vivantes sur la terre. Dieu leur adit:{>ot»«e« 
et multipliez. Les abeilles obéissent â celte parole par l'es- 
saimage. D'une famille elles en composent deux, et la 
nouvelle s'appelle essaim. L'essaim est un groupe d'abeilles 
qui, se séparant de la famille, l'abandonne pour aller s'éta- 
blir ailleurs el former une autre famille. L ancienne mère 
accompagne cette colonie, mais une de ses fdles, encore 
au berceau, est destinée ii la remplacer dans la mère patrie. 

La première émigration peut être suivie, â quelques jours 
d'intervalle, d'une seconde el même d'une troisième. La 
première s'appelle essaim primaire. Il est toujours accom- 
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pagné (le l'ancienne mère. La seconde s'appelle essaim se- 
condaire, lequel est toujours accompagné d'une jeune mère 
née seulement depuis le dépari de l'ancienne. 

Au retour du printemps, dans une colonie bien peuplée, 
la mère pondra, dans le courant d'avril et de mai, une grande 
quanlitê d'oeufs de bourdons; les ouvrières choisiront ce 
moment pour construire plusieurs cellules maternelles; 
cinq ou six jours avant que les larves issues des œufs pon- 
dus dans ces cellules (15) arrivent à l'état complet d'insec- 
tes, la mËre sortira de la niche, accompagnée de l'essaim. 
Lorsque le Icmps reste plusieurs jours fi la pluie ou que le 
miel commence h manquer !» la campagne, la mère ou les 
ouvrières détruisent toutes les cellules maternelles qui sont 
operculées ; alors il n'y a point d'essaim. Les abeilles n'atta- 
quent jamais ces cellules lorsqu'elles ne contiennent encore 
qu'un œuf ou une larve fort jeune. 

S'il se trouve de ces œufs ou larves, l'essaimage n'est que 
retardé, pourvu toulefois qu'un peu plus lard le temps ou 
la disette de miel ne s'oppose pas encore h la sortie de 
l'essaim. 

Quand la nichée qui a essaimé une première fois est 
fortement alîaiblie dans sa population, elle ne pense plus à 
donner un second essaim. Les ouvrières laissent sortir li- 
brement de son berceau la jeune mère qui atteint la pre- 
mière son entier développemenl. Celle mère détruit .sans 
opposition toutes ses rivales; elle les perce de son dard 
après avoir ouvert les cellules maternelles h leur base (26). 
Hais s'il reste encore une population passable, souvent la 
ruchée se dispose îi essaimer de nouveau. Dans ce cas, voici 
ce qui arrive invariablement, La mère la plus ûgée sort de 
son berceau aussitôt son arrivée h terme; n'ayant pas la li- 
berté de détruire ses rivales, soit peur, soit jalousie, elle fait 
entendre un chant accentué, clair et plaintif, le chani tuh, 
tuh, qu'elle répète dix fois et même davantage sans interrup- 
tion , et quelquefois si vigoureusement que, le soir surtout, on 
peut l'entendre à plus de trois pas de la ruche. Le lende- 
main ou le surlendemain de ce chant, l'essaim sort accom- 
pagné de cette mère. 

Si, pour cause de mauvais temps, l'essaim ne sort pas le 
premier ou le second jour après que le chant tuh aura été 
entendu, d'autres jeunes mères arrivées à terme, mais re- 
tenues prisonnières au berceau, répondent au chant (uA par 
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un autre chant étouiïé, le chant quak, quak. Enfln au pre- 
mier beau jour, l'essaim sort, accompagné de la mère au 
chant tuh, et la plus âgée des mères au chant quak sort de 
sa cellule. Pres(|ue toujours on laisse à celle dernière la 
liberté de détruire ses rivales au berceau. Dans le cas con- 
traire, elle fait entendre, comme sa devancière, le chant 
tuh, auquel il est répondu par le chanl quak, et un essaim 
tertiaire se produit. 

Ce sont les Allemands qui nous ont appris ii distinguer 
les deux chants: le chant tuh. provenant de In mère en 
liberté, et le chant quak produit par les mères prisonnières 
au berceau. J'ai vérifié, en 1867, l'exactitude de l'enseigne- 
ment allemand par deux expériences qui ont paru dans 
VApicuUeur de janvier 18tj8. J'ai vu la jeune mère pendant 
son chant tuh et entendu les autres mères réponaanl par 
le chant quak. 

Ce n'est que de vingt !i vingt-quatfe heures après la sor- 
tie du berceau que la mère commence à chanter tvh d'une 
manière sensible. 

Le lendemain de l'essaimage secondaire, on trouvera sou- 
vent devant la souche une ou plusieurs mères sans vie ; on 
en trouvera souvent aussi, quoique plus rarement, devant 
l'essaim. Dans ce dernier cas, ce sont de jeunes mères qui, 
pendant le tumulte qui a précédé et accompagné l'essaimage, 
se sont échappées parmi l'essaim. 

Je n'ai jamais remarqué de jeunes mères mortes en 
avant des ruches qui n'ont essaimé qu'une fois ; mais j'ai 
vu souvent dans l'mtérieur de ces ruches des cellules ma- 
ternelles parfaitement closes, et dans lesquelles se trou- 
vaient de jeunes mères mortes ou des nymphes desséchées. 

Les jeunes mères arrivées â terme, mais prisonnières 
au berceau, sont nourries par un petit trou pratiqué au 
couvercle ; c'est par là qu'elles passent la trompe pour de- 
mander et recevoir leur nourriture. Le repas terminé, les 
gardiennes rebouchent le trou. 

il. Essaimage irrégnlier. — 1° C'est une ruchée qui 
essaime avant d'avoir fait des préparatifs d'essaimage; elle 
n'a ni œuf, ni larve en cellule maternelle. Les ouvrières rem- 
placent l'ancienne mère partie avec l'essaim, par des larves 
d'ouvrières, comme le fait la souche d'un essaim arlificieL 

J'ai vu cette sorte d'essaimage le 7 mai 1865. L'essaim 
est sorti d'une petite ruche que j'avais négligé d'agrandir; 
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loiil était plein de couvain ou de mie). Cet essaimage, qui 
est rare, est appelé par les Allemands estaimage noapréparé. 

2° C'est une ruchée qui, au printemps, perd sa mère; 
celle-ci est immédiatement remplacée par des larves d'ou- 
vrières, et la ruchée, si elleestpsssablemenirorle, donne un 
essaim appelé par les Allemands ettaim primaire de chant. 

J'ai vu celte seconde sorte d'essaimuge le 24 avril 1864. 
Le lendemain, 25 avril, deux cadavres de mères - gisaient 
sur le sol devant l'essaim et deux autres devant la souche. 

Ces essaims primaires de chant sont beaucoup plus com- 
muns qu'on ne pense. 

Si, pendant la saison de l'essaimage, vous soyez sortir un 
essaim d'une ruchée moins peuplée que beaucoup d'autres 
du même apier, ou d'une ruchée qui n'a pas achevfi ses 
constructions, vous avez de fortes raisons de croire que 
c'est un essaim primaire de chant. 

L'essaim primaire de chant est ainsi appelé, parce qu'il 
est toujours précédé, un ou deux jauti !\ l'avance, par le 
chant des mères, absolument comme l'essaim secondaire 
naturel. Pour celui-ci, on entend le chant tuh un jour on 
deux avant le chant quak. Pour l'essaim primaire de chant, 
les mères arrivant h terme h des intervalles très-rappro- 
chês, le chant tuh produit par la mère sortie du berceau 
devance de peu le chant guak des mères prisonnières. 
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SECONDE PARTIE 



CULTURE DES ABEILLES. 

La seconde partie comprend cinq époques : 1* les abeilles à la sortie 
de l'hiver; 3' }ts abeilles au printemps ; }" la saison des essaims; 
4- les abtilUs en éli; y les abeilles en saison morte; S" elle com- 
prend encore les ennemis et les maladies des abeilles. 



LES aïeules 4 U SORTIE DE L'MTEa. 

4H. AVIS NÉCESSAIRE. — Pour l'intslligence complète de U 
ssoonds partie, Is Isctenr devra, avant tout, lire les articles 
RUCHES. 

Excepté ^«Iquea articles relatifs seulement aux ruches ft 
calotte et à hausses, tous les autres sont communs aux trois 
sortes de raches. 

Les chllhvs qni ae trouvent entre parenthèses indiquent les 
articles li consulter. 

i9. CaracUre* d'tiae bonne colonie. — Dans la se- 
conde moitié du mois de mers, profitez du premier beau 
jour pour faire l'inventaire de votre apier. Projetez une 
certaine quantité de fumée à l'entrée Je la première ru- 
chée; puis, après l'avoir décollée avec un couteau <i miel 
ou une lame solide, soulevez-la au moyen d'une cale d'un 
il deuîC centimètres d'épaisseur ; enfumez encore. Par l'em- 
ploi modéré et intelligent de la fumée, ayant rendu les 
abeilles inofTensives, vous allez pouvoir opérer sans masi^ue. 
La ruche enlevée et placée à terre sens dessus dessous, on 
commence par racler et brosser fortement le plateau, que 
l'on remet aussitôt â sa place. Ceia fait, on s'occupe de la 
ruchée. Après avoir écarté les abeilles avec la fumée, on 
coupe tous les gâteaux moisis. D'un seul coup d'œil, le pra- 
ticien se rend compte des provisions et de la population. 
Jeux choses essentielles pour la prospérité future de la ru- 
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chée. Il ne s'en tient pas là; celle colonie, quoique bien 
peuplée, bien approvisionnée, pourrait encore tromper ses 
espérances si l^beille mère était morle pendant l'hiver. 
Pour s'assurer que ce malheur, qui est rare, n'existe pas, 
il écarte avec la fumée les abeilles groupées dans le centre, 
il examine atlentivement les gâteaux; s'il y voit du couvain 
operculé (4i), la ruchée est dans un état très-satisfaisanl, 
elle a une mère, une forte popu'ulion, des gâteaux jaunes 
plutôt que noirs et des provisions grandement assurées jus- 
qu'au i" mai (61). Content de celte visite domiciliaire, il 
replace la ruche sur son plateau et ne s'en occupe plus 
jusqu'à la saison des essaims. Seulement, le soir du mËme 
jour ou le lendemain, il fera bien de calfeutrer (209) le 
joint entre le plateau et la ruche. 

50. Colonies à vieux rayons. — Après cette revue, 
qui n'exige que cinq minutes, on passe à une seconde ru- 
chée. Celle-ci, comme la première, a une forte population, 
ses provisions sont suffisantes, elle a du couvain, mais les 
gâteaux sont noirs; les alvéoles, berceaux du couvain, se 
trouvent durcis et en même temps rétrécis par une couche 
de pellicules que les abeilles, en prenant naissance, y ont 
déposées. Cette ruchée pourra vivre encore quelques années, 
mais elle ne prospérera plus, ces alvéoles a parois épaisses 
nuisent au développement du couvain; les mouches, pen- 
dant l'hiver, sont mal â l'aise entre ces gSteaux qu'elles ont 
peine ii chauffer, et qui s'imprègnent d'bumidilé. Que faire 
en ce cas? — Il faut laisser la ruchée telle qu'elle est, 
altendre la saison des essaims pour remplacer la vieille bâ- 
tisse par une nouvelle et la traiter selon les prescriptions de 
l'article 86. 

51. Ce qne l'on entend par yieuz rayons. — Une 
colonie h vieux rayons est celle donl les gâteaux existent 
depuis cinq ou six ans au moins : un essaim de l'année 
précédente aura une cire d'un jaune clair dans la partie 
occupée par les abeilles et d'un blanc sale dans les autres 
parties ; i> deux ans, la cire sera d'un jaune plus foncé ; i 
trois ans, elle brunira et deviendra presque noire; enfin, à 
six ans, les rayons du centre seront entièrement noirs. On 
aura de la peine à les froisser entre les doigts, on les dé- 
chirera plutôt qu'on ne les coupera, car les pellicules qui 
en tapissent les alvéoles s'opposent â l'action du couteau. 
En outre, ils sont beaucoup plus lourds que ceux d'une 
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date plus récente; avec un peu d'habitude et d'expérience^ 
on peut, sans peine, faire cette distinction. 

52. Colonie qui a souffert de l'hiver. — Passons à une 
troisième nichée. Celle-ci nous présente un triste spectacle : 
les parois intérieures sont humides ; les rayons eux-mêmes 
le sont également; une population adaiblie occupe h peine 
quelques gâteaux; peut-être même les rayons latéraux sont 
remplis d'abeilles mortes; du resie, ellea suffisamment de 
vivres. La seule chose à faire pour le moment, c'est d'enle- 
ver les rayons vides, de ne laisser que ceux habités par les 
abeilles ou contenant du miel. La citadelle, ainsi restreinte, 
deviendra plus facile it défendre contre l'invasion de la 
fausse teigne, dont nous parlerons îi l'article 189. Comme 
la fausse teigne n'est h craindre qu'à partir du mois de 
mai, on peut, â la risueur, attendre cette époque pour sup- 
primer le superHu des appartements. Quoi qu'il en soit, 
replacez et n oubliez pas le soir de calfeutrer. 

Si cette ruchée est un essaim de l'année précédente, elle 
peut encore, toute faible qu'elle est, donner un bon panier; 
mais autrement, c'est une ruchée perdue, dont on ne peut 
tirer parti qu'en la réunissant h une autre, par exemple â une 
souche d'essaim forcé. Oublions-la pour le moment; nousy 
reviendrons plus tard, nous lui ferons une seconde visite. 
En attendant, elle est signalée comme une non-valeur. 

53. Colonie orpheline. — La quatrième ruchée que 
nous avons â explorer est passablement fournie de mief et 
d'abeilles; mais nous cherchons en vain h découvrir quel- 
ques traces de couvain; écartons bien les mouches pour 
pénétrer au fond des gâteaux et découvrir quelque chose 
qui nous rassure, car le couvain est un indice certain de la 

Srêsence de la mère. Rien ne vient accuser cette présence, 
algré les justes inquiétudes que doit nous inspirer l'état 
de cette ruchée, ne la condamnons pas sans de nouveaux 
renseignements; marauons-la, comme la précédente, du 
signe des suspects ; elle est fortement soupçonnée d'être 
orpheline, c'est-à-dire de manquer de mère. 

On peut estimer de trois h quatre pour cent le nombre 
des familles qui perdent leur mère en hiver. 

54 . Colonie dépourvue de mieL — Nous arrivons h la 
cinquième ruchée : elle est bien léf^ère, point ou presque pas 
de miel. Enlîn il faut la nourrir, si on ne veut pas la perdre. 
Elle est passablement peuplée; c'est une colonie laborieuse 
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qui vous demande de lui faire des avances; elle vous les 
rendra plus lard avec de gros intérêts, vos prêts vuus en- 
richiront. Elle ne vous demande que son pain quotidien. 
Donnez-lui quelque chose de mieux ; prévenez ses besoins; 
donnez'lui en abondance, elle n'abusera pas de vos dons; 
il ne lui manque pour prospérer qu'un peu de miel, hatez- 
vous de le lui donner. Notez cette ruchée et toutes celles 
qui sont dans le même cas. Replacez-la sur le plateau, mais 
sans la calfeutrer, puisque vous devez la nourrir. 

55. Colonie mourante. — Une sixième ruchée se pré- 
sente à notre examen;audedans, audehors, iln'ya ni bruit 
ni mouvement. Aucune abeille n'en sort, aucune n'y rentre. 
Soulevez cette ruche, les habitants sont morts ou au moins 
paraissent l'être : les uns sont tombés sur le plateau; les 
autres, aussi sans mouvement, sont retenus entre les rayons; 
quelques-uns donnent encore signe de vie. Hâtez-vous de 
leur venir en aide. Si leurs formes exlërieures ne vous pa- 
raissent pas altérées, si la trompe se trouve ramenée sous 
les mandibules, si l'abdomen n'est pas raccourci et comme 
replié sur lui-même, peut-être que les abeilles ne sont qu'en- 
gourdies par le froid et la faim, que le principe vital eusie 
encore, qu'il ne faut que le ranimer par l'action simultanée 
de la chaleur et de la nourriture. Il ne vous restera plus 
aucun doute si, réunissant dans le creux de la main et ré- 
chaulTant au souffle de votre haleine une vingtaine de vos 
abeilles, vous les voyez, quelques minutes après, remuer 
faiblement leurs pattes ou leurs antennes. Jetez aussilAt dans 
la ruche les abeilles tombées sur le plateau, enveloppez-la 
d'une serviette pour les retenir prisonnières, et portez-la 
dans une chambre bien chaude auprès d'un feu modéré. 
Quand les abeilles commencent h se réveiller, la ruche étant 

Placée sens dessus dessous, on répand sur la serviette qui 
enveloppe deux ou trois cuilleréfis do miel liquide. Les 
abeilles viennent sucer i travei's le tissu. Bientôt des mil- 
liers de trompes s'empressent de recueillir la manne du dé- 
sert. On peut leur distribuer ainsi, et par intervalles, de 
100 à 20O grammes de miel. Le soir du même jour, le pa- 
nier sera porté au rucher, sur son plateau et dans sa 
position ordinaire, mais toujours enveloppé de )a serviette. 
Une petite cale le tiendra soulevé au-dessus du plateau pour 
la circulation de l'air. Le froid de la nuit fera remonter les 
abeilles dans les gâteaux, et le matin, après avoir enfumé ti 
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travers la serviette, on enlèvera celle-ci sans difBciiHé. J'ai 
sauvé lie la sorte plus de dix paniers. N'espérez pas, tou- 
tefois, rappeler k la vie toute h population ; soyez heureux 
si vous en sauvez la moitié ou les deux tiers. Lorsque l'en- 
gourdissement ne date que d'un jour, le chiffre des morts 
se réduit h peu de chose. Plusieurs ruchées, ainsi ravivées, 
ont donné des essaims la même année. 

56. Ruche abandonnée. — Voici une autre ruche qsi va 
nous intriguer : il y a du miel, mais la maison est déserte; 
on trouve seulement quelques centaines d'abeilles, étendues 
sans vie sur le plateau. Pourquoi cette solitude? A quelle 
cause l'attribuer? C'est tout simplement une colonie qui 
s'est trouvée orpheline h l'autonme; les abeilles se trouvant 
en trop petit nombre pour maintenir une tempéralure con- 
venable, sont mortes pendant les froids de l'hiver. On peut 
donner le mie! qu'elle renferme k d'autres ruchées néces- 
siteuses ; et si aucune n'est dans le besoin, et que le miel 
en vaille la peine, après avoir retranché toutes les portions 
de gâteaux vides, on porte cette ruche â la cave, aiin de la 
conserver â l'abri de la fausse teigne, jusqu'à ce qu'on ait 
on essaim h y loger. 

57. Penplade morte de froid. — Les sept paniers que 
nous venons de passer en revue représentent tons les cas, 
tontes les circonstances que l'on peut rencontrer dans un 
apier au printemps ; il sera facile â chacun de comparer et 
de juger. A.U7C sept tableaux queje viens d'exposer, on pour- 
rait en ajouter un huitième. L'hiver de 1829 k i830 » été 
très-long et très-rigoureux; beaucoup de ruchées, même 
très-lourdes, ont été dépeuplées par le froid et la faim. 
Voici comment : les abeilles, après avoir consommé tout le 
miel contenu dans les rayons qu'elles occupaient, se sont 
trouvées dans l'impossibilité, à cause de la violence et 
de la durée du froid, d'aller occuper ceux qui étaient rem- 
plis de miel. Ainsi, au centre de la ruche, pas une goutte de 
miel : les abeilles y étaient mortes dans les alvéoles et entre 
les gâteaux vides; tandis que pas une seule mouche ne se 
trouvait dans ceux de c6Ié, qui étaient remplis de miel. 
Pour la rucbée dont j'ai parlé a l'article 52, on devra attri- 
buer la perte d'une bonne partie de sa population, tantôt h la 
cause que je viens d'indiquer, tantôt à la vétusté des rayons. 

Les colonies Si faible population, quoique bien approvi- 
sionnées, résistent rarement h un hiver long et rigoureux. 
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58. Oter des hausses aux ruches. — Il va sans dire 
qu'on ne touche pas aux ruches composées de deux hausses 
seulement; on ne fait qu'en retrancher les portions de gâ- 
teaux moisis; il n'est donc question ici que des ruches à 
trois ou quatre hausses. Pour les paniers à quatre hausses, 
on supprime la quatrième, c'est-à-dire celle du bas, quand 
la bâtisse est vieille. Si on allait au delà, on endommagerait 
le couvain. Cependant, si la ruchëe était faible en popula- 
tion et si elle n'avait presque pas de couvain dans la hausse 
suivante, il faudrait encore supprimer celle-ci. 

Voici ce qu'on a a faire pour les ruches h trois hausses : 
on ne touche pas à celles que l'on destine h produire du 
miel ou des'essaims naturels, mais on supprime la troisième 
hausse de toutes celles qui paraîtront médiocrement peu- 
plées et dont on voudra renouveler la vielle bâtisse. Quand 
on dit qu'il faut retrancher une hausse aux ruches qui en 
ont trois, et qui sont classées dans le cas précédent, on 
suppose toujours qu'on ne touche pas au couvain de manière 
à 1 endommager notablement. Retrancher deux ou trois 
cents celliiles remplies de couvain me paraît un dommage 
considérable à cette époque de l'année. 

59. Récolte de cire au printemps. — Plusieurs auteurs 
conseillent de faire une récolte de cire au printemps ; on der 
vrait, suivant eux, couper une grande partie des gâteaux où il 
n'y aurait ni miel ni couïain. C'est une récoite, disent-ils, qui 
ne manque jamais, et dont on peut tirer un assez grand protil. 

Il y a beaucoup h dire pour et contre cette méthode. Avec 
les ruches d'une seule pièce, c'est-à-dire les ruches com- 
munes, je la crois presque toujours nuisible, excepté pour 
le cas spécifié dans l'article 50; car si la niché' est petite, 
ne jaugeant, par exemple, qu'une vingtaine de litres, pour 
peu qu'on touche aux g&teaux, les abeilles seront à décou- 
vert et les froids d'avril les feront souffrir. Si, au contraire, 
la ruche est d'une plus (grande capacité, on pourra, sans 
doute, enlever un tiers de la cire, mais ce retranchement 
notable retardera l'essaimage; et puis, comme c'est avec le 
miel que les abeilles composent la cire, je doute qu'il y ait 
profit a opérer cette transformation. Je suppose deux ruches 
passablement grandes, ayant la même population, le même 
poids, le même âge; je maintiens que celle à laquelle on 
aura retranché un tiers de la cire essaimera plus tard que 
l'autre. Du moins la chose arrivera trois fois sur quab'e. 
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Quant aux ruches â hausses, si je conseille de supprimer, 
dans certains cas, une et même deux hausses, ce n est pas 
a^ec l'intention de faire une récolte de cire, mais pour des 
motifs divers, selon le parti qu'on veut tirer d'une ruchée. 

60. Pourquoi la première visite en mars? — On doit 
visiter son apier dans la seconde moitié du mois de mars 

fiour deux raisons : la première, c'est que l'on connaîtra tous 
es paniers légers qui auront besoin die miel; la deuxième, 
c'est qu'a celte époque, le couvain peu nombreux, n'occu- 

§anl qu'une faible partie du centre de la ruche, il sera facile 
e retrancher tous les vieux rayons à dix ou douze centi- 
mËlres de profondeur. Pour peu qu'on attendit, le couvain 
remplirait toute l'étendue des rayons, ce qui rendrait l'opé- 
ration impossible. Il est bien entendu que s'il n'y a pas de 
beaux jours en mars, on attendra le mois d'avnl. Lorsque 
vous n avez rien h retrancher de vos ruches, et que vous êtes 
sQr qu'elles ont des provisions suffisantes, rien ne vous presse, 
et vous êtes libre de les visiter quand bon vous semblera. 
■ On peut se dispenser de la prem'ère visite du printemps. 
Les abeilles des ruchées fortes savent bien se débarrasser de 
tout ce qui les gêne ou leur nuit: elles sortent les morts; 
elles emportent la cire émiettée qui recouvre le plateau ; 
elles nettoient les cellules remplies de vieux pollen; en un 
mot, elles savent, sans le secours de personne, approprier 
leur domicile. Quelques beaux jours suffisent pour cette 
besogne. Elles n'attendent pas même jusqu'au mois de mars. 
Ne les voyez-vous pas, dans une belle journée de janvier 
ou de février, comme elles se hâtent de traîner les morts et 
de les emporter aussi loin que possible? 

Cependant, si notre visite en mars est à peu près inutile 
pour tes colonies fortes, elle devient nécessaire pour les 
populations faibles. Pour celles-ci, il faut enlever les rayons 
moisis ou remplis de vieux pollen (4i), ceux qui ont pu être 
entamés par les souris; il faut racler et brosser le plateau 
afin d'empêcher la fausse teigne (189) de s'établir sur les 
débris de cire qui s'y trouvent. 

61. Hiel nécessaire en mars et avril. — Maintenant 

Îuenotre inspection générale est faite, rendons-nous compte 
e nos impressions. Nous avons visité un grand nombre de 
familles, les unes dans la joie et l'abondance, les autres 
dans le deuil et la tristesse, d'autres enfm dans l'indigence. 
Secourir ces demiËres au plus vite, c'est une bonne action. 
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Chacun y trouvera son profil. Notre libéralité ne doit avoir 
d'autres bornes que celles des besoins. Voici les règles que 
nous suivons i cet égard. Une nichée ayant 2 kiiogr. de 
miel en magasin au 20 mars peut, avec ses propres res- 
sources, vivre jusqu'au 1" mai. Cependant, si la fin de mars 
et le commencement d'avril présentent de belles joumËet 
qui permettent aux abeilles d'amasser du pollen, la ponte 
prendra un grand d6veloppement ; il faudra beaucoup de 
miel pour nourrir un nonibreux couvain. Dans ce cas, les 
3 kilogr. de miel dont nous venons de parler seront insufG' 
sants, il en faudra trois. 

Les mouches que l'on nourrit consomment plus que celles 
qui ont leurs provisions. S kilogr. de miel en magasin font 
autant de profit que Inàs donnés en nourriture (113). Ainsi, 
ne craignons pas de donner, chaque semaine, à une nichée 
bien peuplée, 500 gr. de nourriture. 

63. Estimer le miel d'une mchs. — Ce n'est pas chose 
bien difficile que d'estimer au printemps le miel d'une 
ruchée. Connaissant le poids du panier vide, igoutez-f 
i kilogr. pour les abeilles, de 500 à 1,500 gr. pour la cire, 
suivant que la ruche est plus ou moins grande ou la cire 
plus ou moins vieille. 

Pour plus de précision et pour être mieux compris, Je 
vais mettre en tableau le poids de deui ruchées d'Age difie- 
renl. Je suppose que la pesée se fait en mars; h cette épo- 
que, il y a peu de couvain. 

Eiiafm de f année précédente. 

Poids brut 8*,S00 

Ruche vide 3*,O0O j 

Abeilles 1 ,000 

Rayons ,700 

CouvaiD, environ. ,300 

Reste, miel 3 ,300 

Rikhet à vieux gâteaux. 

Poids brul 8*,300 

Rucbe vide S^OOO ] 

AbeiUes 1 ,000 ' 

Rayons 1 ,500 

Couvain, environ ,300 ] 

Reste, miel 2 ,500 



S ,000 



2,800 
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Le poids des abeilles, que je porte h 1 kilt^r., suppose 
une bonne population au printemps. 

La ruche de paille pèse environ 3 kilogr. Le poids des 
gâteaux de l'essaim, que je porte â 700 gr,, suppose que le 
panier jauge de Stt à 27 litres. Si les ruches sont plus 
grandes ou plus petites, on doit augmenter ou diminuer 
ptoportionnellement le poids des rayons. En réalité, il n'y 
a pas plus de cire dans la vieille ruche que dans l'essaim, 
quoique le poids en soit bien différent. Les cellules qui 
ont servi longtemps de berceau aux abeilles sont tapissées 
d'une couche épaisse de pellicules qne chaque nymphe 

!a déposées; ces vieilles cellules peuvent encore ren- 
erroer du pollen durci par les années ; c'esl ce qui rend 
les Vieux gâteaux deux et trois fois plus lourds que les 
nouveaux. 

Pour la pesée des ruchëes, on emploiera la balance h 
ressort appelée peson, mieux encore une romaine ii levier, 
qui ne se Tausse pas, qui donne les divisions en hectogrammes, 
et ne coAte que de trois ^ quatre francs chez les quincail- 
lîôrs. (Voir l'article 158.) 

63. Présenter le miel aux abeilles. — Là pesée que 
ï6os aveï faite vous a renseigné sur la quantité de miel 
an'U faut à chacune de vos colonies nécessiteuses. Je vais ti 
1 iâstànt vous indiquer les différentes manières de leur pré- 
senter le miel. Vous n'aurez que l'embarras du choix. 

Premier mode. — Rognez â trois centimètres tous les 
gâteaux de la ruche. Faites fondre lé miel en y ajoutant en- 
viron un huitièitië d'ëau pour lé conserver à l'état liquidé; 
lal!isez-le s'atliédir ; après l'avoir versé dans une assiette, 
couTFez-le légèrement de cire brute, émietlée, ou de petits 
brins de paille; enfin placez sous les gâleaux rognés votre 
assiette ne miel qn'une médiocre population emmagasinera 
en une seule nuit. 

Deuxiime mode. — Pratiquez au milieu d'un plateau une 
ouverture circulaire à bord évasé et de dimension telle, 
qu'on puisse y loger un plat qui affleure par le dessus avec 
le plateau. Vous devinez maintenant comment vous allez as- 
sister vos protégées. Après avoir mis le plat dans sa case, 
vous le remplissez de miel, puis vous le placez sous la 
niche, sans que vous ayez besoin de toucher en rien eux 
gâteaux. Le miel sera préparé et recouvert comme dans 
le (iremiér mode, et vous pourrez en donner jusqu'à 1 ki- 
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logr. et demi à la fois. Une forte population emmagasinera 
le tout dans l'espace de douze heures. 

Troisième mode. — Donnea à la ruche une hausse vide, 
placez-y un plat de miel, et rapprochez-le des abeilles le 
plus près possible, en l'exhaussant sur des planchettes ou 
tout autre objet. Si vous avez des gâteaux vides, vous pou- 
vez les remplir de miel et les déposer sur le plat, de ma- 
nière qu'ils touchent ceux de la ruche. 

Quatrième et dernier mode. — Pour les ruches à hausses, 
le moyen le plus simple, quand on a du miel en rayons, 
c'est de le placer par-dessus le couvercle de la ruche, et de 
le recouvrir d'un chapeau (204). On peut ainsi, d'une seule 
fois, donner tout l'approvisionnement. Les abeilles n'y ton- 
cheront qu'au fur et h mesure de leurs besoins. On atten- 
dra qu'il n'y ait plus rien dans les rayons pour les enlever. 
En calfeutrant te chapeau, on prévient tout danger de pil- 
lage. 

Ce dernier mode est préférable à tous les autres; il a le 
grand avantage de ne déranger ni les ruches ni les abeilles. 

Observations. -^ i" Vous remarquez une population qui 
semble dédaigner le miel que vous lui présentez; elle met 
beaucoup de lenteur à le transporter dans ses magasins. 
Quand pareille chose arrive, c'est que le froid est bien vif 
ou la famille bien réduite; sans une cause de ce genre, ja- 
mais les abeilles ne sont indifférentes au miel. 

2° Le miel qui a été mélangé d'un peu d'eau est plus 
agréable aux abeilles que celui auquel on a ajouté du vin. 

3° L'emmagasinementde la nourriture, miel ou sirop, est 
toujours accompagné d'un fort bruissement ; quand ce bruit 
ne se fait pas entendre, on peut juger que les abeilles ne 
prennent pas ou presque pas la nourriture. 

4° Des abeilles en nourrissement n'opposent qu'une fai- 
ble résistance à des tentatives de pillage : ce sont des 
convives surpris au milieu d'un joyeux festin par une bande 
affamée. Nous devons les mettre k l'abri d une première 
surprise, en rétrécissant considérablement la porte. Les 
assaillantes n'osent pas trop s'engager dans un passage étroit 

5° Ne donnons que la quantité de nourriture qui peut être 
emmagasinée dans une nuit : 1 demi-kilogr. â une colonie 
médiocre ; 1 kilogr. et même 1 kifogr. et demi à une forte. 
Le 27 juillet 1863, une de mes plus fortes populations a 
emmagasiné quasi 2^,500 en douze heures. Nous avions une 



«ibv Google 



BIBTDiaE KATUBBLLI DES ABKILLBB. 65. 

température de 24 à 35 degrés centigrades. Une autre de 
mes ruchées, le 17 octobre 1864, par une température de 
10 à 12 degrés centigrades, a emmagasiné 3*,500 en moins 
de quinze heures ; mais, au printemps, J'ignore si les mou- 
ches iraient aussi vite en besogne, 

6° Par un temps pluvieux, le pillage n'étant pas à craindre, 
on fera bien de donner en une seule fois, k chaque colonie, 
toute la nourriture nécessaire. On ; trouvera deux avan- 
tages; les abeilles seront dérangées moins souvent; de plus, 
la déperdition, chez une ruchée qui reçoit 1 ou S kilogr. à la 
fois, sera moins grande que chez une autre qu'on nourrit au 
jour le jour. 

7° La nourriture présentée dans un vase ayant de ffî à 
30 centimètres de diamètre sera enlevée plus vile que si on 
l'avait mise dans un vase de moindre aiamëtre. La nour- 
riture sur une grande surface, voilà la condition d'un prompt 
emmagasine ment. 

Pour nourrir les abeilles, je me sers d'un vase en fer- 
blanc à bord droit, ayant 29 centimètres de diamètre sur 5 
de profondeur. Le fond du vase est percé, dans son milieu, 
d'un trou de 30 à40millimËtres; sur ce trou s'élève, jusqu'à 
la hauteur du vase, un tuyau de même diamètre : cet ap- 
pareil permet de donner la nourriture par le haut, pour les 
ruches a hausses et à calotte. En effet, quand on en cou- 
ronne une de ces ruches, les abeilles du dedans montent 
par le tuyau, viennent [jrendre leur charge qu'elles rappor- 
tent par le même chemin. Pour éviter le danger du pillage, 
il faut avoir soin de recouvrir le vase d'une calotte bien cal- 
feutrée dani ses joints. Ce ne sont que les fortes popula^ 
tions qui vont chercher si loin leur nourriture, et encore 
faut-il que la température soit douce. Le plus souvent le 
vase sera donc placé par le bas et non par le haut. La figure 6 
représente le vase dont je viens de parler. 

8* Du miel Dgé que l'on présenterait aux abeilles resterait 
longtemps avant de pouvoir être emmagasiné ; mais je ne 

Cuis partager l'opinion des apiculteurs qui prétendent que 
!s abeilles périssent, quand leur miel d'approvisionnement 
se trouve figé dans l'intérieur des paniers. En 1857 et 1858, 
au mois d'août, presque tout le miel de mes ruchées était 
figé, et cependant toutes ont traversé la mauvaise saison 
sans le moindre accident. Notre miel, il est vrai, se fige 
facilement en pot, mais il se granule peu. 
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Qf De la cire brûle, émiettêe, de vieux bouchons décou- 
pés en rondelles, voilà ce qu'ilyademieuipour couvrir le 
miel ou le sirop; un seul boucnon peut fournir quatre h 
cinq rondelles. Les bouchons ont cet avantage sur la' cire 
que les abeilles les abandonnent aussitôt que Te miel est ab- 
sorbé, ce qui n'arrive pas pour la cire. Par-dessus la cire 
ou les rondelles, on place plusieurs bouchons entiers qui 
font office d'échelles pour atteindre le miel. 
■ A défaut de cire ou de rondelles, on couvre la nourriture 
de brins de paille, de toile d'emballage »u de canevas. 

64. Le moment de donner le miel aux abeilles. — 
Présenter le miel aux abeilles par un beau soleil, c'est les 
exposer au pillage; I0 donner dans le milieu de la journée, 

Î>ar un temps froid ou pluvieux, c'est un aukre inconvénient ; 
a famille s'émeut de joie» une partie s'échappe dans les 
airs, et je soupçonne fort que les aventurières ne rentrent 
pas toutes à la maison. Il faut donc attendre jusqu'au cou- 
cher du soleil pour ravitailler les ruches. On doit placer le 
miel le ptus près possible des abeilles, lemelti-e, qu'on me 
passe l'expression, sous leur nez, et de façon au'il touche 
les gâteaux. On rétrécit ensuite la porte, on calfeutre par- 
tout, et cela afm de concentrer la chaleur intérieure et de 
prévenir toute tentative de pillage pour le lendemain. 
' Les émanations du miel appelleraient les abeilles étran- 
gères ; c'est pour empêcher ces émanations, qu'on recom- 
mande particulièrement de bien calfeutrer. 

Il arrive parfois que, même en ne donnant la nourriture 
qu'après le coucher du soleil, les abeilles, folles de joie, 
s aventurent encore au dehors. Pour éviter ce grave incon- 
vénient, on ferait bien de fermer l'entrée avec une toile 
métallique, et de n'enlever cette toile qu'à la nuit; de celte 
façon, l'étouffement ne serait point h craindre. 

Quand on présente le miel, il y a presque toujours des 
abeilles sur le plateau. On tes chasse, afin de pouvoir placer 
le vase. Mais elles reviennent immédiatement. Il faut donc 

3u'il y ait encore assez de lumière pour les guider vers leur 
omicile. Par conséquent, on n'attendrn pas jusqu'à la nuit 
pour donner la nourriture. 

Toute nourriture, miel ou sirop, doit Être donnée plutAt 
froide que chaude. Si on la donnait chaude, un certain 
nombre d'abeilles trop avides périraientd'indigqstion. Il ett 
mieux de la donner tiède. 
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' Reêommandation, — Ne toachez jamais aux rucbëes avant 
A'j avoir soufflé Quelques bouffées de fumée. Vous prévien- 
drez par là la colère des abeilles et vous maintiendrez le 
calme dan» la famille. Ainsi, soit que vous placiez, soit que 
vous retiriez le v&sC'à miel, faites-vous précéder de la fu- 
mée. C'est un ambassadeur qui réussit toujours à négocier 
nne pais bonorable pour les partis. 

Ne laissez tratner auprès ae l'apier rien qui rappelle le 
miel. Au printemps comme â l'automne, pour peu que vous 
excitiez la eonvoitise des abeilles par quelques gouttes de 
leur laets bien*airaé, gouttes qui seraient restées dans les 

Slteaux ou sur les assiettes, elles s'y abattent avec une sorte 
e frénésie et de là vont porter l'inquiétude, le trouble et 
la ^erre dans tout t'apier (t68). Portez donc à la maison 
assiettes et gâteaux, après en avoir cbassé les mouches qui 
pourraient s y trouver. 

65. Sirop de sncrê sabstitné an mi«l. — Une colonie, 
ooorrie et approvisionnée exclusivement avec du sucre, pros- 
père aussi bien que nourrie avec du miel: Un sirop composé 
de sept parties de sucre et de quatre parties d'ean est, pour 
les abeilles, une nourriture aussi saine, aussi agréable, aussi 
nutritive que du miel de bonne qualité. Par l'expression 
mon nutritive, j'entends que 1 kilogr. de ce sirop nourrira 
une colonie aussi longtemps qu'une égale quantité de miel. 

'I>epuis quatorze ans (de 1861 â 1$74)j'ai employé, pour 
mes expériences et mes colonies indigentes, une très- 
grande quantité de sirop de sucre, et toujours j'en ai ob- 
tenu, comme nourriture, les résultats les plus satisfaisants. 

Onpourra regretter d'avoir nourri avec du miel dont on 
ignorait la fabrication et la provenance. Dzierznn et d'autres 
apiculteurs allemands en savent quelque chose. 

La maniëEe de préparer le sirop est simple. On verse 
dans une chaudière quatre litres d'eau avec ^ kilogr. de sucre 
divisé en morceaux de 100 h 200 gr. : on place la chaudière 
snr un feu modéré ; on remue et on brise avec une spatule 
les morceaux les plus résistants; aussitôt que le sucre est 
complètement dissous, — c'est l'affaire de trente à quarante 
minutes, — on retire la chaudière, et après refroidissement, 
on met le sirop en bouteille, pour s'en servir au besoin. 
J'en ai conservé de la sorte, sans aucune altérfriion, depuis 
juillet 1 862 jusqu'en avril 1863. 

En juillet 1863, ayant dissous tin painde sucre de 8" ,300 
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dans quatre litres sept décilitres d'eau (4*, 700), j'en à 
obtenu neuf litres cinquante et un centilitres oe sirop 
pesant en totalité 12^,493; c'est une réduction de 501 gr., 

fuisque sucre et eau avaient pesé 13 kilogr. Comme c'est 
eau qui s'évapore et non le sucre, le sirop n'avait donc 
plus qu'une partie d'eau pour deux parties de sucre. 

On présente aux abeilles le sirop de sucre comme le 
miel ; elles l'emmagasinent avec autant d'empressement. 

De la cassonade dans la proportion de deux parties pour 
nne partie d'eau (2 kilogr. de cassonade pour un litre 
d'eau) ne se dissout pas entièrement dans de l'eau froide; 
il faut, comme pour le sucre en pain, mettre le mélange 
sur le feu et remuer avec une spatule. 

1 kilogr. de cassonade dissoute dans un litre de mofltde 
raisin bien mûr est une bonne nourriture qui se conservera 
en bouteille jusqu'au printemps suivant. 

Les Allemands -font un grand usage du sucre candi, soitï 
l'état solide, soit à l'état de sirop; ils l'emploient â l'état 
solide, en le plaçant dans l'intérieur de la ruche où les 
abeilles .viennent le lécber. 

- 66. Glucose substituée au miel. — La glucose est de la 
fécule de pomme de terre transformée en sucre, soua 
forme de sirop ou de pâte ; sous forme de sirop, elle s'appelle 
dans le commerce, sirop de froment, ou sirop de fécule, 
selon qu'il est plus ou moins concentré ; sous forme de pâte, 
elle se nomme sucre de fécule. Ce dernier est employé dans 
la brasserie ; il pourrait nuire aux abeilles par l'acide sulfu- 
rique qu'il renferme. Le sirop de fécule, aussi liquide qae 
du sirop ordinaire, ne renferme pas autant de sucre que le 
sirop de froment. Bouillant, il ne marque que de 30 à 
33 degrés au pèse-sirop, tandis que le sirop de froment es 
marque 40. Le sirop de fécule est sujet à fermentation; je 
n'en ai jamais fait usage pour nourrir les abeilles, mais je 
sais que des apiculteurs 1 emploient sans inconvénient ; plu- 
sieurs y ^'outent moitié miel- Le sirop de fécule, contenant 
moins a« sucre, est naturellement moins cher que le sirop 
de froment. 

Le sirop de froment est très-concentré, très-gluant, in- 
colore, parfaitement limpide. Il est d'un grand usage chei 
les confiseurs el les liquoristes. 11 peut servir également à 
nourrir les abeilles, qui l'emploient tout aussi bien que le 
miel pour élever du couvain. 
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Ayant employé, en 1358 et 1859, au moins 80 kilogr. de 
sirop de froment en nourriture & des colonies nécessi- 
teuses, je m'en suis bien trouvé. Quand ce sirop ne vaut 
que de 50 il 60 francs les 100 kilogr., il y a économie à s'en 
servir; mais en disette de pommes de terre, lorsqu'il se 
Tend de 70 à 80 francs, on fera mieux, ii mon avis, d'em- 
ployer le sucre ordinaire. 

Le sirop de froment, arons-nous dit, est trës-gluant; 
aussi les abeilles ne peuvent que difQcilement en séparer 
les parties, s'il n'est aélayë dans un sirop de sucre. Voici 
une formule qui m'a réussi : dissolvez 1 kilogr. et demi de 
cassonade dans un litre d'eau chaude ; dans cette liqueur, 
faites couler doucement 3 kilogr. de sirop de froment, en 
ajant soin de remuer avec une spatule pour faciliter la 
dissolution; conservez ce mélange dans des bouteilles. 

Le sirop de froment pur est, pour ainsi dire, inaltérable : 
j'en ai conservé pendant cinq ans dans un petit flacon mai 
bouché sans qu'il eût subi la moindre altération; mais, dé- 
layé, il est sujet i un léger mouvement de fermentation. 
On ne doit donc pas faire le mélange trop longtemps avant 
son emploi. 

Le sirop de froment serait plus agréable aux abeilles s'il 
y entrait du miel pour moitié. 

67. Quaad faut-il cesser de nourrir les abeilles? — 

On doit assurer les vivres jusqu'au \" mai; Yoila la règle. 
Cependant cette époque ne peut être fixée comme première 
et dernière limite. Supposez des pluies ou des froids conti- 
nus pendant les mois d avril et de mai, il est évident que 
les aoeilles auront besoin de votre assistance pendant ces 
deux mois de pluie et de froid. J'ai vu des rucbées périr de 
faim dans le mois de juin. Si le mois d'avril se présente 
bien et qu'il fasse chaud, les abeilles, au lieu de consom- 
mer leurs provisions, les augmenteront. Mon opinion, basée 
sur l'expérience, c'est que les abeilles, avant les premiers 
jours de mai, amassent rarement assez de miel pour se 
suffire, et qu'après cette époque elles ont rarement besoin 
de notre assistance. Pour être bien compris et pour n'in- 
duire personne en erreur, je dois avertir que mes observa- 
tions ont été faites dans un pays agricole où l'on cultive le 
colza, où on rencontre des vei^ers couverts de cerisiers et 
de pruniers, dont les abeilles affectionnent particulièrement 
la fleur. Dans les années ordinaires, ces fleurs se succèdent 



«ibv Google 



60 HISVOIBB XATDBXLLB DES 



depuis le 15 avril jasqu'au 15 mai. Dans les montagnes 
des Vosges, où la végélation est un peu plus tardive que 
dans la plaine, on fera bien d'assurer les vivres jusqu'an 
10 mai. 



LES iBEILLES lU PRINTEMPS. 

68. Deuxième visite des rucbées: — La seconde vi- 
site n'a d'autre but que d'examiner de près les quelques 
nichées douteuses que nous avons signalées dans les arti- 
cles 52 et 53. Cette visite se fera du 15 au 30 avril. 11 faut, 
avant de la faire, que ce mois ait fourni au moins huit jours 
de beau temps et de travail pour les abeilles, sinon on at- 
tendra au mois de mai. Pourquoi cette condition de huit 
jours de beau tempsî C'est qu'alors les abeilles en auront 
profité pour multiplier le couvain et le proportionner b la 
population, et que tous tes paniers ayant une mère auront 
aussi du couvain. Pour cette visite, choisissez une belle jour 
née, un beau soleil, depuis dix heures du matin jusqu'à trois 
heures du soir. C'est le moment de la plus grande activité. 

69. Colonie de 1"', 2' et 3" ordre. — Pour mieux (aire 
comprendre l'étatdesrDchéesmalheureuseé que nous allons 
visiter, nous jetterxins préalablement un coup d'œil rapide 
sur l'apier; nous étudierons en quelque sorte la physiono- 
mie de chaque ruchée. Examinez attentivement l'entrée de 
la première : le passage suffit â peine, tant est grand le 
nombre des ouvrières qui reviennent des champs et qui j 
retournent. Dans une mmtite, on peut compter jusqu'il une 
trentaine d'abeilles, chaînées de pollen, qui se hâtent de 
rentrer dans la ruche. Au milieu de ce mouvement d'entrée 
et de sortie, on remarque de quinze â vingt abeilles placées 
tnntdt de file, tantôt de front, comme des tambours en télé 
d'un bataillon. On les voit cramponnées au plateau, la tète 
baissée, l'abdomen en l'air, agitant vivement les ailes. Ces 
abeilles sont en bruissement, elles font l'offîce de ventila- 
teur, elles renouvellent l'air de la ruche. Tous ces signes 
indiquent une ruchée de premier ordre : inutile d'j' toucher. 

La seconde est moins animée. Les abeilles qui sont en 
bruissement, celles qui reviennent chargées de pollen sont 
moins nombreuses. Ue ces dernières on ne compte qu'une- 
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* TÎi^taine à la minute, mais c'est un mouvement régulier et 
continu d'entrée et de sortie. Ne touchez pas encore ii cette 
nichée, elle essaimera si l'année est favorable. 

En voici une troisième, encore moins animée que la prd- 
cédente. A. l'entrée, trois ou quatre abeilles sont en bruis- 
sement, huit ou dix seulement rentrent chaînées dans l'espace 
d'une minute. Si c'est un essaim de l'année précédente, 
cette ruchée prospérera d'une manière remarquable ; elle 
ne Tournira pas d'essaim, mais, à l'automne, on la comptera 
très-probablement au nombre des meilleurs paniers. Si, au 
contraire, les gAteaux sont anciens, on ne pourra pas beau- 
coup espérer de son avenir. Du reste, qu'on soit sans in- 
Îuiëtude sur la présence de la mère. Je suis encore d'avis 
B ne pas loucher i cette troisième ruchée. 

10. Colonie sans valeor. — Nous venons de voir trois 
colonies qui nous donnent des espérances plus ou moins 
grandes; mais voici une quutriJime rucbée qui nous en 
laisse bien peu. Quelques rares abeilles montant la garde, 
deux ou trois en bruissement, quatre ou cinq à la minute 
entrant avec du pollen, voUâ le triste spectacle qu'elle nous 
présente. Selon toute apparence, elle a une mère, mais que 
peut faire un général sans soldats? 

Eiaminei; Tmlérieur de cette ruchée. Si vous ; trouvez 
du couvain d'ouvrières, conserves-la, coupez tous les 
rajonp qui ne sont ni occupés par les abeilles, ni remplis 
de miel; la garde sera plus facile et la ruchée sera moins 
eiposée aux attaques de la fausse teigne. 

Vous utiliserez cette petite colonie soit en donnant sa 
iDère, sa population et son couvain ë une souche d'essaim 
forcé, soit en la fortifiant par un essaim naturel. 

71. Colonie orpheline qu'il faut réunir. — Enfin nous 
arrivons a une dernière ruinée. Elle a passablement d'a- 
beilles â l'entrée ; cependant tout, à l'extérieur, parait triste 
et désœuvré. De loin en loin une ouvrière sort, une autre 
cliai^ée de pollen rentre; l'une et l'autre semblent hésiter 

Saur sortir ou pour rentrer; une ou deux abeilles essaient 
e faire le bruissement ; c'est un bruissement qui paraît les 
fatiguer et les ennujer, car il est souvent interrompu ; voilà 
la physionomie d'une ruchée orpheline. Visitez l'intérieur, 
regardez jusqu'au fond de la ruche, coupez quelques gâ- 
teaux du centre, ii une profondeur de quinze centimètres, 
eiiuninez-les de près, regardez dans le fond des cellules; 
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si VOUS n'y découvrez pas des œufs ou des vers d'abeilles ' 
ouvrières (44), vous pouvez avoir la cerlitude que la ruchée 
manque de mère. Il peut arriver que cette ruchée n'ait pas 
de couvain d'ouvrières, mais qu'elle en ait de faux bour- 
dons; le mal est Également irréparable, car ce sont des 
ouvrières pondeuses ou des mères bourdonneuses qui pro- 
duisent ce couvain, elles n'en produisent jamais d'autre. 

La colonie pourrait n'avoir point de couvain d'ouvrières 
operculé, et avoir des œufs et des larves dans des cellules 
d ouvrières, mais ces œufs, ces larves sont peut-être des 
bourdons;il faut attendre que le couvain soit operculé pour 
en juger. (Voir l'article 24.) 

Une ruchée qui n'a point de couvain d'ouvrières en avril 
doit Être réunie a une autre. N'essayez pas de lui procurer 
une mère, ce sérail souvent peine perdue; et si par hasard 
vous y réussissiez, il serait encore Irès-douteui que cette 
ruche pût se repeupler p'our la saison du miel. Mais alors, 
une moissonneuse après ta moisson est-elle bien utile ? 

72. Réunion en avril des ruchées sans valeur. — 
On ne doit supprimer au printemps que des ruchées à ou- 
vrières pondeuses (10) ou des ruchées h mères bourdon- 
neuses (24). L'opération est trèa-simple. On choisit un beau 
temps et un moment de la journée où les ouvrières vont à 
la campagne. Après avoir enfumé la ruchée, on coupe hori- 
zontalement tous les gâteaux, à quatre ou cinq centimètres 
du fond de la ruche, on secoue légèrement contre terre, les 
abeilles tombent; on secoue de nouveau jusqu'à ce qu'il 
n'en reste presque plus ; les abeilles se relèvent, retournent 
à leur place, et ne trouvant plus leur ruche, elles entrent 
sans beaucoup de cérémonie dans les ruches voisines, où 
elles ne sont pas trop mal accueillies. 

Quand la bâtisse est d'un essaim de l'année précédente, 
on coupera les gSteaux non a cinq, mais à huit ou dix centi- 
mètres du fond de la ruche, et l'on prendra plus de précau- 
tions pour la chasse des abeilles, afin de ne pas détacher les 
gâteaux. On peut secouer la ruche avec ses bras sans don- 
ner contre terre. 

On mettra la ruche à la cave, la réservant pour y loger un 
essaim. 

La petite bâtisse de cinq ou dix centimètres laissée an 
fond de la nicbe permettra à l'essaim de travailler immédia- 
tement après sa mise en rucbe, avec presque autant d'acti- 
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vite que s'il avait une l)aiisse complète. J'en ai fait l'expé- 
rience. 

Si c'est une nichée à mère bourdonneuse, on verraj en y 
regardant de près, la mère tombée à [erre avec les ouvriëres. 
Il faut la tuer. Gardez-vous de réunir une pareille colonie à 
une colonie bien organisée, en plaçant ruche sur ruche ; j'ai 
perdu plusieurs belles ruchëes au printemps pour avoir 
commis cette faute -, la mère utile était tuée et la mère 
bourdonneuse était conservée. 

73. Les abeilles sont coutamiéres. — Les mouches 
d'un essaim naturel ne reviennent pas â la souche. C'est le 
seul cas où les abeilles ne soient pas coutumîëres. 

Les abeilles d'un essaim artificiel reviennent, en grande 
partie, à la souche ; il faudrait, pour qu'elles n'y revinssent 
plus, les dépayser en les éloignant ii une distance de deux 
ou trois kilomètres de la souche. 

Si vous mettez un essaim, naturel ou artificiel, à la place 
de la souche, une bonne partie de la population de la sou- 
che retournera à l'essaim, et cela par habitude. 

Une jeune abeille, dans ses premières excursions, se re- 
tourne avant de prendre son vol ; elle s'oriente, elle se met 
en mesure de retrouver la famille; celle-là reviendra à la 
Eouche^mais une autre qui a l'habitude de la campagne, ne 
soupçonnant pas le changement qui a eu lieu, sort comme à 
l'ordinaire et retourne à son ancienne place par les chemins 
qni lui sont connus. 

Des abeilles, après avoir adopté une mère étrangère 
et Stre restées prisonnières pendant vingt ou trente jours, 
reviennent encore, en partie, à la souche; l'accueil qu'elles 
y reçoivent n'est pourtant pas encourageant, car on les tue. 

Quand on chaîne le plateau d'une ruchée et qu'on lui en 
donne un autre de physionomie différente, les al>eilles s'en 
aperçoivent; elles en sont contrariées. Dans cette circons- 
tance, je les ai vues plusieurs fois se jeter dans la ruchée 
de droite ou de gauche, et cela parce que le plateau de la 
voisine ressemblait â celui qu'on leur avait enlevé. 

74. Ne pas changer les racbées de place — Que tes 
ruches soient sous un apîer couvert ou en plein air avec 
des surtouts, on ne doit pas les déplacer pendant toute la 
belle saison; si od le fait, les abeilles, accoutumées h leur 
place, y reviennent et sont désorientées quand elles n'y 
trouvent plus leur ruche ; elles se jettent dans les voisines 
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plutôt que d'aller ii la recherclie du nouveau domicile de la 
famille. Si, pour de bonnes raisons, on se trouve obligé de 
changer les ruches de place, on le peut depuis novembre 
jusqu'en mars; même h cette époque, il y a encore des in- 
convénients, mais bien moindres, qu'en été. Je ne parle pas 
du cas où l'on transporterait des colonies â une distance 
considérable, à deux kilomètres, par exemple. Il n'est pas 
question non plus des essaims naturels : le jour même de 
leur sortie et avant que les abeilles aient pris l'habitude de 
la place qu'ils occupent, on peut les placer où l'on veut, 
excepté à côté de la souche. 

75. Portes des nicbea plus ou moins avantagieuses. 
— C'est par la porte d'entrée que les abeilles respirent et 
que l'air se renouvelle; si donc les gâteaux de la ruche se 
trouvent en travers, et barrent en quelque sorte le passage 
de l'air, les abeilles en souffriront; en hiver, la mortalité 
sera plus grande, et, en été, le couvain prospérera moins 
bien, il est h remarquer que le couvain et le 'gros des 
abeilles se trouvent plutôt en avant que par derrière oa 
de côté. Vous vous étonnée quelqoerois que certaines de 
vos colonies, quoique bien peuplées, n'essauuent jamais ou 
bien rarement; cela tient souvent â la direction des gâteaux 
relativement & la porte d'entrée. 

Comparez ces ^teaux avec ceux de vos nichées qui es- 
saiment souvent, et vous verrez, que dans ces dernières, les 
gâteaux, au lieu d'être placés en travers de la porte, vont, 
au contraire, d'avant en arrière. Avec cette disposition, 
l'air rencontre moins d'obstacles pour pénétrer dans l'iulé- 
rieur, pirisque chaque galerie vient aboutir sur le devant 
Si la porte est entaillée dans le plateau, il sera tacile de 
placer la ruche de manière que les gâteaux aient la position 
mdiquée ; pour cela, il suffira de faire faire un quart de 
tour à la ruche. Mais si l'entrée est pratiquée dans lu ruche, 
il faut en faire une autre dans la direction des gâteaux et 
boucher l'ancienne. 

Les Allemands appellent construction chaude, lorsque la 
surface des gâteaux regarde la porte de sotUeycotutrtic- 
tion froide, lorsque la tranche des gâteaux se dirige vers la 
porte, c'est-à-dire d'arrière en avant, et cotutrucHon obU- 
gue ou diagonale, celle qui tient le milieu entre les deux 
précédentes. 

Les apiculteurs allemands préfèrent généralement la 
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conslruction froide, parce aue l'air y pénétrant avec plus 
de facilité empêche Thumiaité et la moisissure, et que la 
nichée se conserve en meilleur état. (Oettl.) 

76. Printemps précoces. — Je crains autant les prin- 
temps précoces que certains apiculteurs les désirent, le 
redoute par-dessus tout que les abeilles amassent beau- 
coup de pollen en mars, car les abeilles amassant beaucoup 
de pollen sont portées à élever beaucoup d'ouvrières et de 
bourdons. Hais comme à cette époque la récolte du miel 
est loin d'être abondante, les provisions s'épuisent, et si 
avril est froid ou pluvieux, elles viennent quelquefois i 
manquer totalement. Alors les mêmes abeilles sonl réduites 
â tuer ce couvain et même h en faire leur pâture. En effet, 
on les voit sucer entièrement l'abdomen des jeunes njmphes. 

Quand la dernière quinzaine de mars a été belle, et que 
le mois d'avril devient froid et pluvieux, il ne faut pas mé- 
nager la nourriture aux ruchëes légères, et cela dès les 
premiers jours d'avril. 

77. Ëmigration des abeilles ea avril. — Sur la fin 
d'avril et quelquefois en mai, il peut arriver que les mou- 
ches, par un beau soleil, abandonnent leur rucbe toutes 
ensemole, et se jettent dans une autre ruche, ou bien 

Su'elles se réunissent sur une branche d'arbre. Cet acci- 
ent n'a lieu que pour les ruchèes dépourvues de provi- 
sions : c'est la nécessité qui force ces pauvres abeilles h 
émigrer. Quand elfes se fixent contre un arbre et qu'elles 
sont encore en grand nombre, on les recueille en les fai- 
sant rentrer dans la ruche qu'elles ont abandonnée, et on 
les nourrit le soir même. Le plus sQr, si elles sont peu 
nombreuses, c'est de les recueillir dans une ruche vide, et 
de les réunir â une autre nichée. Consultez à cet égard 
l'article 141, qui traite de la réunion des essaims. 

78. Traînée d'abeilles en avant d'nne nichée. — Vous 
Tojez en avant d'une ruchée une loi^ue traînée d'abeilles à 
moitié engourdies; ce n'est pas le froid qui lésa réduites à 
cet état, c'est la faim. En soulevant la ruche, vous voyez le 
plateau couvert d'autres pauvres créatures qui se meurent 
aussi-, hatez-vous de venir en aide à toutes ces victimes de 
la faim, et h celles du dehors et à celles du dedans ; ren- 
versez la ruche, versez-y toutes les abeilles tombées A terre 
et^urle plateau, enveloppez-la d'une serviette, et sur la 
serviette étendez une vingtaine de cuillerées de miel; c'est 
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assez pour le moment. Quand tout le miel est sucé, repla- 
cez la ruche dans sa position ordinaire, enlevez la serviette, 
TOUS n'aurez plus qu'à traiter la coloniede la même façon que 
ke colonies en nourrissement. (Voir les numéros 61 et M.) 
'. i 79. Alieilles tombées à terre.ttraDsics de froid. — En 
avril et mai, vers le coucher dn soleil, il n'est pas rare de 
voir, en avant d'un «piermal abrité, des abeilles tombées i 
terre et transies de froid : ce sont des pourvoyeuses fatiguées 
qui, ayant voulu se reposer avant de rentrer cbbz elles, ont 
été transies par le froid et n'ont pu se relever. Il y a moyen 
de raviver etde rendre â la famille et au travail ces pauvres 
petites; recueillez-les dans un verre, renversez ce verre sur 
une forte ruchée au sommet de laquelle vous avez pratiqué 
une ouverture (si elle n'existe déjà); en moins de 15 ou 20 
minutes, les abeilles, tombées dans l'intérieur de la ruche, 
s'y réchauffent, se hfttent d'en sortir en fugitives et retour- 
nent chacune â sa famille. 

80. Faut-il fonrsir de l'eau anx abeilles! — J'ai 
donné de l'eau- aux abeilles en observant toutes les pres- 
criptions que j'avais lues dans les livres. Les mouches, 
comme pour me plaire, allaient s'y abreuver dans les jour- 
nées pluvieuses et lorsqu'elles pouvaient trouver de l'eau 
sur toutes les feuilles; mais, par te beau temps, elles ou- 
bliaient complètement de le faire. 

Les Allemands recommandent de donner de l'eau à une 
souche d'essaim artificiel remplacée par son essaim et mise 
à une place vaeanle de l'apier, et encore i une forte nichée 

2ui a cédé sa place soit à une ruohée faible, soit aune souche 
'essaim artificiel. Nous n'avons pas en France cette atten- 
tion délicate et nous ne nous en trouvons pas plus mal. 

81 . Récolte de miel au printemps. — Récolterle miel 
au printemps, comme on le fait en certains paya, est un 
usage plus sfir pour les apiculteuFS inexpérimentés. Mais le 
miel <|ui passe rhiver dans la nicbesera toujours inférieur 
au miel que l'ou' récolte soit en' juillet, soit en septembre. 

Une ruchée, farte en population, n'a pas tropde4kilo{^. 
de miel pour la seconde qnmzainedemars et le mois d'avril. 
Ce serait imprudence d'enlever du miel à une ruchée qui 
n'aurait que cette quantité. 

82. Parade devant la- ruche. — On remarque par des 
jours chauds, surtout ii l'heure de midi ou un peu après, 
que pendant un temps plus ou moins long, une certaine 
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quantité d'abeilles (mêlées de bourdons dans la saison des 
bourdons) sortent de la ruche, décrivent devant la porte des 
centres plus ou moins grands, et font entendre un certain 
bourdonnement joyeux, semblable à celui que l'on entend 
^u moment de l'essaimage. J'appelle cela la parade. 
. On remarque la parade principalement à la première 
sortie du printemps. On la voit encore le premier beau jour 
qui survient après quelques journées OU semaines pluvieuses 
pendant lesquelles les abeilles ont été obligées de garder la 
maison. Enfin on la remarque tous les jours pendant l'été, 
au moment de la récolte, et aussi en juillet et août, et alors 
la parade est générale pour toutes les rucbécs, plus tôt pour 
les unes, plus tard pour les autres. Pendant cette espèce de 
petite promenade qui dure h peine trente minutes, les jeunes 
abeilles apprennent & voler, â étudier les environs,^ s'orien- 
ter. On les reconnaît très-bien à leur manière de voler en 
se retournant souvent de-ci, de-là, et à leur couleur grisâtre. 

Pendant la parade, les jeunes abeilles difformes sortent 
de la ruche, essaient de voler et tombent par terre. 

Un vol tumultueux et considérable indique une ruchée 
forte en population et possédant une mère. 

Les nichées faibles ne font la parade que médiocrement, 
et celles qui sont orphelines ne la produisent pas du tout. 

C'est pendant la parade que la mère s'envole pour se 
faire féconder ; c'est aussi par laparade que commence l'acte 
solennel de l'essaimage. (Extrait en grande partie d'Oettl.) 

83. Empficher l'essaimage. — Il n'y a que les colonies 
très-peupfées au printemps qui puissent essaimer avanta- 
geusement; pour toutes les autres, on se contentera d'en 
espérer du miel et de diriger tous ses soins vers ce but. On 
peut hardiment estimer à moitié le nombre de ces ruchées 
qu'on doit destiner à fournir du miel et empêcher d'essai- 
mer. En général, on empêche les essaims en agrandissantà 
temps l'habitation des aoeilles ; le moyen n'est pas infailli- 
ble, mais il réussira au moins quatre fois sur cinq. Trois 
semaines avant l'époque présumée de l'essaimage, on ajou- 
tera une hausse ou un chapileau à loute ruchée forte qu'on 
destine à donner du miel. Si l'on ne donnait In hausse ou 
le chapiteau que lorsque déjà la disposition intérieure est 
faite pour l'essaimage, on n'empêcherait rien; cette dispo- 
sition préparatoire, qui précède de dix â douze jours la sor- 
tie de l'essaim, c'est la ponte de la mère dans les cellules 
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maternelles. Ainsi prenez vos précautions et donnez à temps 
de l'espace i» tos nichées. 

Nous avons dit â toute rucliëe forte. Ce serait un enfan- 
tillage de donner hausse ou chapiteau à une ruchée médio- 
crement peuplée : cette ruchée certainement n'essaimera 
pas. Si, plus tard, sa population ou son poids augmente sen- 
siblement, on lui donnera de l'espace. 

Aucune séparation ne doit exister entre la hausse et U 
ruche, il faut que les abeilles puissent prolonger sans inter- 
ruption leurs gateaus dans la hausse. En négligeant cette 
condition, on empêcherait rarement l'essaimage. 

Il ne faut pas attendre, pour donner une seconde hausse, 

3ue la première soit pleine; il suffit qu'elle soit hâtie aux 
eus tiers. Une ouverture de 12 à 13 centimètres de 
diamètre, pratiquée dans le déme de la ruche h calotte 
et dans le couvercle de la ruche à hausse, empêchera plus 
sûrement l'essaiihage qu'une ouverture de ô à 7 centi- 
mètres. Les abeilles occuperont plutdtlo chapiteau, surtout 
si l'on a soin de mettre dans celui-ci un gâteau jeune oa 
vieux qui descende jusqu'aux gâleaux de la ruche. 

Avant de mettre le chapiteau, il faut agrandir par des 
hausses, jusqu'il capacité de 30 litres au moins^ toute ruche 
â hausse ou à calotte qui jaugerait moins. 

Pour les ruches comjnunes, comme il n'est pas possible 
de leur donner un chapiteau, il faut les agrandir par des 
hausses .jusqu'à capacité de 35 ii 40 litres. 

Pour les contrées à bruyère ou h sarrasin, l'essaimage 
des ruchêes de second ordre est plus souvent avantageux 
que nuisible ; il ne faut donc pas 1 empocher. 

8i. Retarder l'essaimage. — Les petites ruches ne 
donnent ordinairement que de petits essaims. Un autre in- 
convénient, c'est qu'elles essaiment plus tôt que les autres, 
et avant d'avoir amassé la moitié de leurs provisions- En les 
laissant essaimer, on s'expose beaucoup à perdre la souche 
et l'essaim. Voilà des faits incontestables. Il faut donc aug- 
menter la capacité des petites ruches, afin d'en obtenir 
des essaims convenables. Ainsi on ajoutera une hausse i 
toutes les ruches qui n'en ont que deux. Je vais plus loin: 
comme dans les années pluvieuses, les abeilles amassent 
peu de miel et sont très-disposées à donner des essaims, 
on fera bien de retarder l'essaimage, de l'empêcher même, 
s'il est possible, en plaçant une quatrième hausse sous toutes 
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les ruches composées de trois. Il serait à désirer que, avant 
d'essaimer, une ruche eût au moins 6 ou 7 kilogr. de miet çn 
magasin. 

On suppose ici que la hausse jauge 8 ou 9 litres; une 
ruche it quatre hausses jauge donc 32 i 36 litres. 

Ce que je dis des petites ruches h hausses s'applique 
aussi aux petites ruches communes; il faut donner à celles- 
ci une hausse pour les mettre en état de fournir un essaim 
qui ait chance de réussite. Une petite ruche est celle dont 
la capacité ne dépasse pas 25 litres. 

Les abeilles, dans les montagnes des Vosges, donnent 
moins d'essaims, mais beaucoup plus de miel que dans la 
plaine. Les petites ruches et leurs essaims, année com- 
mune, y amassent leurs provisions d'hiver. Ce sérail donc 
une faute de retarder l'essaimage, car il arrive parfois que, 
ne voulant que le retarder, on l'empêche tout h fait. 

85. Une orpheline de quelques jours accepte des 
ouvrières étrangères, — Une colonie qui a perdu sa 
mère depuis quelques jours seulement, telle qu'une souche 
d'essaim naturel ou forcé, reçoit sans difficulté des ouvriè- 
res êtrangëres. Ainsi, la souche d'un essaim, mise ii la place 
d'une ruchée forte, accepte, le jour même et les jours sui- 
vants, les ouvrières de la ruchée forte qui reviennent de la 
campagne (73). L'accord a lieu sans fumée et sans tuerie. 

Les nouvelles venues respectent toujours les cellules ma- 
ternelles (pli sont operculées ; quelquefois elles détruisent 
celles qui ne le sont pas ; enfin, si les nouvelles venues 
viennent d'une ruchée qui chassait ses hourdons, elles les 
chasseront aussi dans la souche, mais elles sentiront hientot 
qu'elles en ont besoin pour féconder les mères au berceau 
et alors elles ne les inquiéteront plus. 

86. Rajeunir uns ruchée à vieille bfltisss. — Une 
colonie, dont les édifices datent de cinq h six ans au moins, 
nç prospère plus. On nous opposera plusieurs ciemples de 
vieilles ruchées qui essaiment et donnent du miel ; ce sont 
des exceptions dont on ne doit pas tenir compte. Il faut 
donc chercher un moyen de renouveler les vieilles construc- 
tions. La ruche fa hausse se prête admirablement â cette 
rénovation, mais les ruches communes et à calotte présentent 
des dlMcultés sérieuses. Nous allons exposer la pratique de 
plusieurs apiculteurs distingués qui font usage de ces der- 
nières ruches. 
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1° Quand nous avons plus de colonies que nous ne voa- 
lons en conserver, notre conduite est toute tracée : nous 
supprimons autant de vieilles ruchëes que nous avons 
d'essaims pour les remplacer ; mais au lieu de tuer sotte- 
ment et brutalement les abeilles avec leur couvain, nous 
opérons une-réuniop qui sauvegarde tous les intérêts. 
L article 161 nous donne les moyens d'y arriver. 

2° Si nous voulons augmenter le nombre de nos nichées, 
il faut rajeunir les vieilles, et pour cela il se présente trois 
moyens qui réussiront dans les bonnes années. Le premier 
moyen consiste à couper au printemps tous les rayons àlO 
ou 13 centimètres de profondeur. C est ce que nous avons 
conseillé dans l'article 50. Les abeilles, après avoir recohs'' 
truit la portion enlevée, placeront une grande partie de leur 
couvain dans la cire nouvelle. C'est là le point essentiel, car 
la vieille ciré est nuisible surtout Su couvain. Ce mojen 
n'est qu'une demi-mesure, mais il a l'avaiitage dé'ne rien 
hasarder et de ne pas effrayer les gens jleureux. 

Le second moyen est plus énergique; il est employé avec 
succès par des apiculteurs habiles qui oiit la ressource dé la 
bruyère et du sairasin : avant la floraison de ces deux plan- 
tes, ils pratiquent une taille sur toutes leurs Vieilles colonies. 
Ils enlèvent complètement tous les rayons d'une moitié de 
la ruche, et l'année suivante, ils retranchent ceux de l'autre 
moitié, en sotte que les édifices se trouvent entièrement re- 
nouvelés. On nous dira qu'avec ce morte, on sacrifie du «m- 
vain, mais cette perte est peu regrettable, vu l'avantage 
qu'on a de renouveler ce qui est vieui, ' 

Le troisième moyen, quoique radical, ménïlge tous les 
intérêts : il consiste •■ transvaser tas abeilles de la vielitê 
bâtisse dans une rut^he vidé, à mettre Celle-ci a la place' de 
la souche, et pour sauver le couvain de cette dernière, la 
placer par-dessous une autre colonie; la vieille bâtisse ren- 
versée sens dessus dessous sera placée absoluiiléht cdftuné' 
il est dit dans l'article 161 ; et au moment de récolter le 
miel, on la supprimera. "' ,r. -r 

Le troisième moyeri, peu hasardeiiit pour les contrées fa- 
vorables aus abeilles. Test beaucoup pour celles qui leur 
offrent peu de ressources. Cependant, tout Wen considét^)' 
on ne perd rien en aucun cas, car si l'essaimi ne réussit pas, on 
a le peu de miel qu'il a amassé, Ainsi que celui de la souchâ.' 

Le transvasement peut être retardé jusqu'à la fleur de la 
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bruyère et du sarrasin, mais quand on n'a pas celte rea+- 
source, il faut ie faire au moment de l'essaimage. 

Le premier moyen est praticable pour toutes les vieilles 
colonies, quelle que soit leur population, mais le second et 
le troisième n'ont de chances de succès que sur des colo- 
nies bien peuplées. Il faut que la totalité des abeilles puisse 
présenter le volume d'un essaim ordinaire. 

Il y a encore un quatrième moyen de rajeunir les ^ieiut 
gâteaux, Pour cela, il faut que la ruchëe essaime, ce qui est 
assez rare. Vingt jours après son essaimage, on enlève 
quatre ou cinq rayons du centre; on y trouve peu de mie!, 
et tout le couvain est ëclos. Les années suivantes on enlè- 
vera les rayons des cdtés. 

87. Rajeunir les nichées A hausses. — Voir la mé-' 
Ihode nouvelle pour le prmlemps. 

88. Rendre forte une rnchée faible. — Vous remar- 

3uez, dans le courant du mois de mai ou au commencement 
e juin, une ruchée faible de population et légère de miel; 
et moins que l'année ne soit très-favorable, vons prévoyez 

Ju'elle ne pourra se refaire. Venez-lui en aide; donnez-loi 
e la population et fournissez-lui ainsi le moyen d'amasser, 
en peu temps, le miel qui lui manque. Vous y réussirei. 
en opérant de la manière suivante : Choisissez une> belle' 
journée de travail, entre neuf heures et midi. Adressez- 
^ous d'abord i> une ruchée que vous savez très-forte et bien 
pesante; mettez-la en étal de bruissement, ce qui est lou-' 
jours facile quand les abeilles sont en pleine récolle. Venez 
ensuite à votre protégée, enfumez-la jusqu'il bourdonn«- 
■nent^ enlevez-la pour la poser h terre; allez chercher is- 
première ruchëe, et placêz-la sur le plateau de la seconde; 
reprenez celle-ci et portez-la sur le plateau dti l'autre; 
vous terminez en soufflant quelques bouffées de fumée pour' 
mettre les deuif ruchéesèn étal de bruissement (217). C'est, 
vous le'voyez, une simple mutation, c'est la ruchée faible 
qui est mise à la place de la forte et réciproquement. Les' 
plateaux restent, il n'y a que les paniers de changés. 

L'histoire de nos deui ruchées va vous intéresser. Les 
mouches de la plus forte reviennent en masse de la campa- 
gne; elles entrent d'abord sans défiance dans celle qui lui a 
été substituée, parce qu'elles reconnaissent leur plateau et 
les abeilleâ qui y soiit restées ; ce n'est que auand elles sont' 
entrées qu'elles se trouvent dépaysées et qu'elles témoignent 



«ibv Google 



72 H18T0IHB HATUKBLLH 



de l'inquiélude. Elles sortent, puis elles rentrent et finissent 
par s'acclimater; c'est l'affaire d'un jour. Du reste, il n'y a 
ni lutte ni combat. Le lendemain tout est tranquille. La ru- 
cbée faible reçoit de la forte une nombreuse population, et 
amasse en peu de temps ses provisions. La forte, au con- 
traire, ayant perdu les trois quarts de ses ouvrières, n'a- 
masse presque plus rien ; elle ne peut guère que sufBre à la 
subsistance de son nombreuicouvain, mais vous admirerez 
avec quelle promptitude elle réparera sa perte. Un mois 
après, elle se trouvera aussi peuplée que les autres. 

Ce sera toujours une ruchëe très-forte et pourvue de ses 
provisions d'hiver que vous choisirez pour permuter avec 
la faible ; et vous ne ferez cette opération que dans la sai- 
son des fleurs et du miel. 

Avant de rien faire, visitez l'intérieur de la ruchée faible, 
et assurez-vous bien qu'elle a du couvain d'ouvrières (W); 
c'est une condition essentielle de succès. Quand le couvain 
de cette espèce lui manque, c'est qu'elle n'a pas de mère. 

On ne peut que lui donner un essaim ou la réunir à une 
autre ruchée ; il n'y a pas de permutation possible. Si vous 
omettez ou négligez quelqu'une de toutes ces conditions, ne 
faites retomber que sur vous-même la responsabilité de 
TOs œuvres. 

En 1863, dans le courant du mois de mai, ayant deux ru- 
chëes d'abeilles jaunes médiocrement peuplées, je voulus 
les rendre fortes ; voici ce qui me réussit à souhait. Je fis 
deux essaims artificiels sur deux colonies d'abeilles com- 
munes ; une heure après, quand je fus bien certain que 
chaque essaim avait sa mère, je mis les essaims h la place 
des souches, celles-ci sous les nichées alpines; vingt jours 
après cette opération, les deux nichées jaunes pouvaient 
être regardées comme les plus fortes de I apier. 

En 1864, le 16 mai, ayant fait quatre essaims artificiels, 
je les mis à la place des souches, et celles-ci par-dessous 
quatre colonies qui me paraissaient médiocrement peuplées ; 
vingt jours après, ces colonies étaient devenues visiblement 
les plus fortes; je dois dire, cependant, que les quatre ru- 
chées que j'appelle les moins peuplées n'étaient faibles que 
relativement aux autres colonies de l'apier. Ce moyen de 
Tendre forte une ruchée faible ne présente aucun danger de 
tuerie; il suffit de lancer quelques bouffées de fumée dans 
les deux nichées à réunir, avant d'opérer la réunion. 
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89. Colonies plus actives que d'antres. — C'est un 
fait bien constaté que certaines ruchëes ont beaucoup plus 
d'activité que d'autres. Ainsi, au printemps, j'espère tou- 
jours plus d'un essaim de l'année précédente que d'une 
autre mcbée, quoique les populations soient égales de part 
et d'autre ; ainsi une ruchée, qui a donné un essaim aans 
la dernière campagne, réussira généralement mieux qu'une 
autre qui n'a pas essaimé, quand même les populations se- 
raient équivalentes. 

Les colonies tes plus fortes du printemps ne conservent 
pas toujours leur supériorité: On en voit qui déclinent et 
passent du premier au second rang, comme d'autres du 
second s'élèvent au premier. Les abeilles sont d'autant plus 
actives que la mère est plus féconde ; le couvain réussit 
mieux dans une jeune cire que dans une vieille ; d'un autre 
coté, la mort de la mère fait toujours subir A la population 
nn temps d'arrêt : c'est à l'une de ces trois causes que l'on 
doit attribuer la prospérité plus ou moins grande des colo- 
nies. Enûn, il y a des populations qui augmentent à vue 
d'oeil et amassent un butin surprenant ; dans ce cas, on doit 
croire que les abeilles n'ont pas assez respecté le bien 
d'autrui, et qu'elles se sont enricbies par te pillage latent (169) 
an préjudice d'autres colonies. 

Les essaims primaires de t'jmnéc précédente, ayant de 
vieilles mères, sont plus expofës à dépérir que les rucbëes 
qui ont de jeunes mères, telles que les souches d'essaims. 

90. Dtetance à établir entre chaque ruchée. — Dans 
les grandes chaleurs de l'été, il peut arriver que les abeilles 
d'une ruchée communiquent avec celles de la ruchée voi- 
sine. Ce mélange des deux populations donne lieu à des 
combats d'avant-postes ; de la défiance on passe quelquefois 
il l'intimité, au point que les deux peuples finissent par ne 
plus en faire qu un seul ; l'une des ruchées perd ^ sa mère 
et sert ensuite à l'autre de magasin a miel. Pour prévenir 
ces accidents, il suffit de dresser une planchette entre les 
Aéra, ruchées, ou bien, si la chose est possible, de mettre 
un intervalle de 10 centimètres entre les deux plateaux. 
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SAISON DES BSSIIMS. 

91. Saison des essaims. — La saison des essaims Aan, 
environ six semaines; elle commence â l'époque où la sève 
coule abondamment dans lés plantes-, c'est-^ire en mai et 
en juin pour les climats tempérés ;ell« varie aussi selon les 
années. On a lieu de croire qu'elle commencera de bonne 
heure lorsque les différentes productions de la teiTe parais- 
sent plus avancées qu'à l'ordinaire. Dans notre déparlement 
de la Heurthe, les ruchées les plus fortes essaiment comn 
munément du 20 mai au 1" juin; quelquefois l'essaimage 
ne durera que de dix à quinze jours. Une grande chaleur 
et une sécheresse soutenue en sont la cause. 

La saison des essaims commence six ou Sept sentaines 
âpres l'apparition des premières fleurs. Nécessairement, 
cette règle doit participer de l'irrégularité des printemps. 
Si les abeilles amassent beaucoup de pollen dans la seconde 
moitié de mars, et que le mois a'avril soit beau, il j aura 
des essaims dans les premiers jours de mai. Si, au contraire, 
le printemps est tardif, et que les abeilles ne recueillent du 
poflen que dans le milieu a'avril, les essaims ne paraîtront 
que sur la fin de mai ou au commancement de jum. 

Les ruchées très-fortes commencent à éJever des bour- 
dons à partir du moment où elles peuvent se procurer du 
pollen. Les bourdons sont vingt-quatre jours pour éclore, 
et l'essaim ne sort au plus tot que six ou huit jours après 
leur naissance: 

Cependant on voit des essaims avant l'apparition des 
bourdons adultes, quand la miellée a donné fortement, fin 
d'avril ou commencement de mai. 

L'essaimage est généralement plus hûlif h proximité des 
bois oâ se trouvent en abondance le saule marceau, le: 
noisetier, le' cerisier. 

92. Colonies qui essaiment les pretniârea. — Uq 
mois h l'avance, un observateur attentif distinguera facile- 
ment celles de ses ruchées qui donneront les premiers 
essaims ; il se trompera rarement dans ses prévisions. Il 
remarque deux ruchées très-fortes; la porte sufBt ii peine 
pour livrer passage aux nombreuses ouvrières qui sortent 
et qui rentrent, l une des deux est un essaim de l'année ' 
précédente; voilà celle qui donnera le premier essaim. 
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Voici deux autres paniers aussi trës-roris, mais l'un est 
d'une capaciië plus faible que l'autre; ce sera le panier i 
moindre volume qui essaimera le premier. EnQn, de deux 
ruches de volumes égaux et de populations équivalentes, la 
plus lourde donnera son essaim la première. Ainsi, une 
ruche se trouvera dans les meilleures conditions possibles 

Kur l'essâimage, quand cette ruche sera un essaim de 
nnée. précédente, d'une capacité ordinaire (25 à 30 litres), 
et qu'elfe réunira à une bonne provision de miel une nom- 
breuse population. 

93. Indices d'un prochain essaimage- — On regarde 
généralement comme un indice de la sortie prochaine des 
essaims, l'apparition des bourdons. Ils commencent à paraître 
dans les premiers jours de mai, quelqueTois en avril. Ce 
sont toujours les ruchées les plus fortes qui fournissent les 
premiers; ordinairement uneruchée n'essaime qu'elle n'ait 
montré ses bourdons six ou huit jours à l'avance. Entre 
midi et trois heures, par un beau soleil de piai, vous pouvez 
les voir sortir tout joyeux pour se donner le plaisir d'une 

Sromenade aérienne Cependant, cette apparition desbour- 
ons n'est pas toujours une preuve que la ruche essaimera. 

L'apparition des bourdons en avril suppose une belle 
récolte de pollen dans la seconde quinzaine de mars, ce 
qui est rare dans nos contrées. 

Quand le printemps a été tardif, les bourdons paraissent 
tard, et si la fin d'avril ou te commencement de mai donne 
beaucoup de miel, les essaims sortiront avant l'apparition 
des bourdons. 

Les bourdons sont aux essaims ce que les lleurs sont aux 
fruits : il n'y a pas de fruits sans fleurs, mais les lleurs ne 
donnent pas toujours des fruits ; de même il n'y a pas d'es- 
saims sans bourdons, mais trop souvent il y a aes Bourdons 
sans essaims. 

Un autre indice de la sortie prochaine d'un essaim, c'est 
quand le trop-plein force une partie des abeilles à se tenir 
en dehors de la ruche, h faire la barbe. Le l(^ement ne 
snfSt plus â la famille, qui déborde de toutes parts. L'essaim 
ne se fera pas attendre longtemps. Cependant il peut arriver 

3ue de grandes chaleurs, devançant l'apparition des bour- 
ons, omigent les abeilles h se tenirainsi groupées â l'exté- 
rieur; dans ce' cas, elles lasseront votre patience, en n'es- 
saimant que de dix k quinze jours plus tard. II manque 
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Suelque chose h la famille; elle attend qu'elle soit pourvue 
e mères au berceau. O'aub'es fois, les rucbées essaimeront 
sans que rien indique un excès de population; les abeilles 
ne débordent pas, le logement suffit à toutes, et cependant 
vous avez des essaims : c'est que les nuits précédentes ayant 
été fraîches et les journées d'une température modérée, les 
ouvrières se sont resserrées davantage dans l'intérieur et 
ont dissimulé leur nombre. Règle générale, les apparences 
d'une population excessive donnent des espérances pro- 
chaines pour les rucbéespeu âgées, et seulement des espé- 
rances éloignées pour celles à vieux gâteaux. 

Après le coucher du soleil, comparez le bruissement que 
font entendre vos nichées. Dans les faibles ou celles qui ne 
sont pas remplies de gflteaux, il est presque nul; dans les 
fortes, le bruissement est sourd, grave, fortement soutenu; 
dans les très-fortes, il devient aigu, plus éclatant; espérez 
un essaim de ces dernières ruchées dans quelques jours. 
Voulez-vous encore un autre signe : voyez et considérez ces 
nombreuses abeilles venir de l'mtérieur, s'avancer en toute 
hâte sur le plateau, comme pour apporter un message, puis 
s'en retourner et rentrer avec le même empressement; es- 
pérez un essaim dans quatre ou cinq jours. 

Une nichée trés-forte semble rester dans l'inaction ; les 
ouvrières qui vont & la campagne et celles qui en reviennent 
ne sont pas aussi nombreuses que de coutume; l'activité 
n'est plus en rapport avec la population; les mouches parais- 
sent être dans l'attente d'un grand événement. Oui, le 
grand événement se prépare pour le jour même ou pour le 



La sortie de ouelques bourdons avant l'heure accoutumée 
présage encore le départ de l'essaim pour le jour même. 

94. Nul indice d'essaimage n'est certain. — Tous 
les signes dont nous venons de parler ne donnent que des 
espérances; ils pn^cèdent presque toujours le départ des 
essaims, mais les essaims n en sont pas la suite nécessaire. 
La pluie, le vent, une grande sécheresse, l'une de ces trois 
causes peut, d'un jour à l'autre, retarder l'essaimage et 
même y mettre un terme d'une manière absolue. 

Il peut arriver que des ruchées très-fortes n'essaiment 
pas et que d'autres de second ordre le fassent. L'explication 
de ce double fait est facile : au moment o& la ruchée forte 
est prête h donner son essaim, il survient des mauvais temps 
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continus qui déterminent la mère ou les ouïrières S luer les 
nymphes maternelles, tandis que le beau temps revient pour 
le moment où la ruche de second ordre est disposée à 
l'essaimage. (Voir l'art, i29) 

Il sort quelquefois des essaims des ruches qui ne sont 
pas pleines, ce sont souvent des essaims primaires de chant. 
(Voir l'art. 47.) 

95. Départ, mise en mchede l'essaïm. — C'est ordi- 
nairement de dix heures du matin a une heure de l'après- 
midi que les essaims prennent leur essor. Les abeilles, 
comme un torrent impétueux, se précipitent hors de la 
ruche ; celles de l'intérieur et celles qui sont groupées à 
l'extérieur, toutes partent pour de nouvelles destinées. Les 
voilà dans tes airs ; c'est une nuée qui se meut et se croise en 
tous sens. Après quelq^ues minutes de ce vol incertain, le 
peuple éniigrant se dirige vers un arbre qu'il trouve à sa 
portée; il s'attache au tronc ou i> une branche, formant une 
masse tantôt arrondie, tantôt allongée, tantôt hémisphérique, 
selon l'emplacement qu'il a choisi. La ruche qui doit lo 
recevoir est préparée ; «Ile est propre ; on a frolté l'intérieur 
avec des feuilles de fèves de marais, ou avec du thym, de 
la mélisse, ou bien on y a passé un linge humecté d'eau 
salée. Dès qu'on ne voit plus que quelques centaines de 
mouches volerautourdu groupe, ilesttempa de le recueilir. 
Après avoir mis un masque, tenez d'une main la ruche ren- 
versée sous l'essaim ; de l'autre main, saisissez la branche 
et secouez vivement; l'essaim s'en détache et tombe dans 
la ruche ; un plateau est là tout près pour recevoir cette 
ruche, et vous avez soin de la soulever d'un coté au moyen 
d'une petite cale. Alors les abeilles, qui étaient tombées en 
masse au fond de la ruche, retombent sur le plateau; les 
unes s'échappent et .s'envolent, les autres sortent vivement 
et s'avancent en bataillon serré, prStes â prendre de nouveau 
leur essor, puis s'arrêtent tout à coup dans leur marche, se 
retournent et se mettent à faire le nniissement toutes en 
thœur; c'est le signal du rappel. Toute la troupe l'entend 
et s'empresse de rejoindre fa mère. Alors on enfume les 
abeilles qui sont restées à la branche; on enfume aussi, 
mais modérément, celles qui, posées sur le plateau ou sur 
la ruche, tardent d'entrer. Un quart d'heure ou une demi- 
heure après, tout est rentré; quelques abeilles seulement 
voltigent autour de la ruche; il ne faut pas vous en inquië- 
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ter. Portez l'essaim à la place qai lui est destinée et qui 
doit être â quelque distance de la souche. Si vous attendiez 
jusqu'au soir, vous vous exposeriez â voir un second essaim 
venir se mêler avec le premier dans la même ruche. 

Un autre inconvénient, c'est que beaucoup d'ouvrières 
reviendraient les jours suivants voltiger autour de l'arbre 
qui leur a servi de station. 

Pour réussir dans la mise en ruche de l'essaim, il est bon, 
mais il n'est pas absolument nécessaire, que la mère se 
trouve d'abord dans la ruche; quand elle ne s'y trouve pas, 
les abeilles du dedans font entendre pendant quelque temps 
un bruissement qui appelle aussi bien la mère que le reste 
de la troupe. L'essentiel consiste h enfumer la place où l'on 
peut supposer que la mère se trouve. Souvenl je l'ai vue 
aller rejoindre sa famille. On doit toujours approcher la 
ruche le plus près possible de l'endroit où l'essaim s'est fixé. 

Les essaims primaires ne sortent ordinairement que par 
une belle journée, ils sortent parfois par une température 
douteuse; ce fait arrive quand ta pluie, le froid aes jours 
précédents les ont retenus dans la ruche. La vieille mère 
profite alors de la première journée passable pour fuir les 
jeunes mères qui sont tout près d'arriver a terme; de U le 
chant des jeunes mères trois jours après l'essaim^e pri- 
maire. 

Il faut se hâter de mettre en ruche un essaim exposé ^ 
un soleil ardent, autrement il quitterait bientôt la station 
pour se réfugier je ne sais où. 

Il n'est presque jamais nécessaire de prendre des précau- 
tions pour s'approcher d'un essaim , excepté pour celui qui 
est fixé depuis plusieurs heures ou depuis la veille. 

96. Essaim difâcile à recueillir. — Quand les abeilles, 
au lieu de s'attacher h une branche qu'on peut secouer, se 
placent contre un mur, un gros tronc d'arnre, ou dans luie 
fourche formée par les branches, on présente la ruche de 
son mieux ; on passe un petit balai sur les abeilles pour les 
détacher et les faire tomber. Le reste se fait comme on a 
dit dans l'article précédent. On voit encore des essaims se 
poser h terre, ce qui annonce la lassitude de la mère, et 
donne â peu près la certitude qu'elle ne reprendra pas son 
essor, La mise en ruche de ces essaims n'offre aucune diffi- 
culté : on pose doucement la ruche par-dessus; «n la lient 
soulevée dun cdté;on enfume modérément dana l'intérieur 
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afin d'y provoquer le bruissement; on enrume ensuite les 
abeilles du dehors; bientdt tout l'essaim monte dans la 
rucbe. 

Pour recueillir un essaim suspendu â une branche trës- 
élevée, il faut avoir un sac de grosse toile, haut d'environ 
ma mètre, taillé en rond par le bas et attaché autour d'un 
cerceau; on fait, à 25 centimètres du haut, une espèce 
d'ourlet dans lequel on passe un cordon assez long pour 
le tenir dans la main lorsque le sac est ëtevé. Quand il 
s'agit de s'en servir, deux personnes le présentent sous 
la branche au moyen de deux perches; elles secouent les 
abeilles par un mouvement de bas en haut et ferment ensuite 
le sac en tirant le cordon; elles versent aussitôt l'essaim 
dans la rucbe qui lui est destinée; enfin on enfume la 
branche, s'il est possible, pour en chasser le reste des 
abeilles. Au lieu d'un sac, on pourrait encore, au moyen 
d'une fourche, élever la rucbe, y secouer les abeilles, et vite 
la retourner sur le plateau. 

â7. Rentrée des essaims. — Quelquefois l'essaim ren- 
tre dans la rucbe d'où il est sorti; il se balance quelque 
temps dans l'air, et puis, sans se reposer, il revient^n masse 
serine. Si la mère est rentrée avec la famille, une seconde 
émigration aura lieu le lendemain ou au premier beau jour. 

On peut supposer qu'il en est ainsi quand, au moment 
du dépari, il fait du vent, que le soleil se couvre, ou qu'il 
tombe quelques gouttes de pluie. Mais si c'est une journée 
chaude, avec un beau soleil sans vent, il est à présumer, au 
contraire, que la mère n'est pas rentrée et qu'elle est tombée 
h terre. Dans ce dernier ca^, l'essaim ne ressortira plus que 
le huitième ou le neuvième jour (118); il doit attendre la 
naissance des jeunes mères. 

D'autres fois, au lieu de rentrer paisiblement, la colonie 
se jette dans une ruche voisine, et (à une bataille furieuse 
s'engage entre les deux peuples. La mère s'est introduite 
dans la ruche par erreur, les abeilles l'ont suivie; de Ih celte 
confusion, cette guerre h mort. Aussitôt qu'on s'aperçoit de 
la méprise, s'il en est temps encore, on enlève pour quel- 
ques minutes la ruche assaillie, et on y substitue celle d'où 
sort,!' essaim; quand tout est rentré, on remet chaque chose 
S sa place. Si la mère s'est réellement introduite dans le pa- 
nier étranger, en le visitant vous verrez sur le plateau un 
peloton immobile d'abeilles gros comme une noix ; la mère 
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en forme le novau; elle est pressée par les ennemis qui l'en- 
tourent et qui finissent par VétouFFersi on ne vient pas vile 
i son secours; les abeilles sont tellement acharnées contre 
la pauvre captive <]ue la Tumée est seule capable de leur 
faire lâcher prise. 
Lorsque la mère tombe ii terre ou s'égare, il est i remar- 

Suer que l'essaim ne se décide pas aisément i rentrer; il 
lierche sa mère, il se répand dans toutes les directions; 
on voit qu'il lui manque quelque chose. Un observateur 
attentif, soupçonnant l'accident, s'attend bien îa voir rentrer 
l'essaim dans quelques minutes; s'il cherche avec soin, il 
finit très-souvent par découvrir la mère tombée en avant de 
la ruche, surtout lorsqu'il y a des herbes, des plantes qui 
contrarient le vol des abeilles. 

Les Allemands prétendent que l'ancienne mère une fois 
envolée ne rentre plus; ainsi, quand l'essaim primaire ren- 
tre, c'est parce que la mère, ou s'est égarée, ou n'est pas 
sortie de la ruche. 

9S. Essaim forcé après la i^ntrée d'an essaim natu- 
rel. — Lprsqu'un essaim naturel est rentré, on peut faire, 
le jour même ou le lendemain, un essaim artificiel, non sur 
la souche de l'essaim rentré, mais sur une autre colonie 
forte ; on met alors l'essaim artificiel à la place de sa propre 
souche, et celle-ci à la place de la souche de l'essaim ren- 
tré, et cette dernière â une place vacante de l'apier. 

99. L'abeille mare tombée et rendue à l'essaim- — - 
Voici un exemple choisi entre dix autres. Un essaim sort, le 
voilà dans l'espace, bientôt il se montre inquiet ; je cherche 
en avant de la ruche, j'y trouve la mère; mais la pau- 
vrette, elle n'a plus que l'aile gauche, encore cette aile 
unique est-elle échancrée. Que faire de cette rojaulé mu- 
tilée et sans sujets? Je m'avise de la ramasser dans le creux 
de ma main, et de la réunir h un peloton gros comme le 
poing qui essayait de se rassembler â une branche d'ari)re. 
Dans moins de dix minutes, les abeilles, qui commençaient 
à battre en retraite, se sont toutes groupées autour du pelo- 
ton. L'année suivante cet essaim, avec sa mère mutilée, a 
donné h son tour un autre essaim; j'en épiais la sortie de- 
puis huit jours ; enfin il sort, je cours en avant de la ruche 
et je trouve encore, comme je m'y attendais, la mère tom- 
bée, mais dans un état pitoyable. L'année précédente, il lui 
restait encore l'aile gauche; cette fois, il n y avait pas même 
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(race d'aile; je la recueille encore, et ne vopnt aucun pelo- 
ton d'abeilles auquel je puisse la réunir, je pense à un autre 
moyen qui déjà, m'avait réussi plusieurs fois. Je rcnrerme 
la mère sous verre, j'enlève la ruche qui vienl d'essaimer, 
et la remplace par celle destinée h l'essaim, et au moment 
où celui-ci se dispose à rentrer, je rends h la mère sa liberté, 
en la faisant entrer dans la ruche vide. Les choses se sont 
encore passées comme je l'espérais : l'essaim s'est rassemblé 
autour de sa mère, et un quart d'heure après, la souche se 
retrouvait â sa place et l'essaim à celle qui lui était destinée- 
Quand on enlève la souche pour mettre ^ sa place la ruche 
vide, il faut laisser le plateau avec les abeilles qui s'y trou- 
vent; la mère est tout de suite en pays de connaissance, et 
l'essaim entre sans défiance, pensant rentrer tians sa ruche. 
ÏOO. Départ simnltané de deux essaims. — Dans un 
apier composé de nombreuses colonies, deux essaims peu- 
vent sortir en même temps, se réunir et ne plifs former 
qu'un seul groupe; je ne conseillerai jamais de les séparer, 
je connais trop les avantages des essauns forts sur les fai- 
oies. Cependant, voici un moyen de les diviser qui réussira 
souvent. 

On recueille ce double essaim de la même façon que les 
autres, et on ajoute une hausse s! la ruche ne suffît pas. 
Vers le coucher du soleil, près de l'apier, sur un sol uni, 
on secoue légèrement l'essaim contre terre, de manière à 
ne faire tomber qu'une partie de la population, un quart par 
e.'^emple. On secoue une autre partie h un mètre plus loin, 
un troisième quart ù égale distance, le reste est conservé 
dans la ruche; chaque portion est à l'instant recouverle 
d'une ruche vide. On tourne avec de la fumée tout auteur 
de chaque groupe d'abeilles pour les forcer h monter d:ms 
leur ruche respective; c'est I atfaire d'un quart d'heure pour 
bien isoler les groupes. Au bout d'une demi-heure, peut- 
ëlre plus tét, on saura si les mères sont dans des ruches 
différentes. Les groupes qui auront une mère seront tran- 
quilles et paisibles; les autres commenceront à se troubler, 
h s'agiter ; il suffira alors de rapprocher de chaque ruche à 
mère une de celles qui n'en ont pas. La réunion des abeil- 
les orphelines avec celles qui ont une mère s'opérera plus 
vite si on envoie â ces dernières quelques boulfêes de fu- 
mée pour provoquer lebruissement comme signal de np- 
pel. C'est intéressant de voir comme les pauvres orphelines 
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s'empressent de rejoindre leur mère. En divisant l'essaim 
en six porlions, les cliances de séparer les mères seront plus 
grandes. 

Il n'y a pas d'inconvénienl d'attendre jusqu'au soir pour 
opérer la division des essaims, parce que les mères surnu- 
méraires ne sont ordinairement tuées que pendant la nuit. 

Lorsque deux essaims sont rassemblés dans une même 
ruche, il est possible que les deux mères périssent en même 
temps. L'explication de ce fait est facile : chaque mère, 
isolée de sa propre famille, s'est trouvée au milieu des abeil- 
les de l'autre famille, qui l'onl enveloppée et pressée de 
toutes parts. Quand cet accident a lieu, les abeilles retour- 
nent à leurs ruches respectives, et l'on trouve sur le plateau 
de l'essaim une des mères retenue dans une prison bien 
étroite et bien dure. C'est un petit peloton d'abeilles, nous 
l'avons dit, qui entoure la pauvre mère et qui finit pai 
l'étouffer; 

Quelquefois ces essaims, malgré la perte des deux mères, 
n'abandonnent pas la ruche ; ils construisent alors des 
gâteaux composés uniquement de cellules à bourdons. Ne 
pouvant pas élever de couvain, ils ne recueillent point de 
Dollen, mais ils amassent du miel ; j'en ai récolté jusqu'à 
8 kilogr. dans une seule ruche. Ces sortes d'essaims sont 
excessivement rares ; j'en ai rencontré peut-être une di- 
zaine en tout. 

loi. Empêcher les essaims de se réunir. — Il n'est 
guère possible d'empêcher la réunion de deux essaims qui 
sortent de leur ruche au même moment. Mais si l'un est 
rassemblé à la branche d'un arbre, ou recueilli dans une 
ruche, lorsqu'il plaît à l'autre de quitter la maison mater- 
nelle, il sera facile de s'opposer à la réunion qui aurait très- 
probablement lieu si on n'y mettait obstacle. 11 suffit de se 
placer avec un enfumotr entre les deux populations ; une 
fumée abondante, dirigée contre le second essaim, t'éloi- 
gnera et le forcera à s'établir à quelque distance du pre- 
mier. Si ce premier essaim se trouve déjà rassemblé dans la 
ruche, on se contentera de le transporter Si quelquedistance. 
Inutile alors d'employer la fumée contre le second, qui s'éta- 
blira où il lui plaira. 

102. Essaim à la station d'an essaim précédent. — 
Assez souvent les essaims du lendemain vont s'établir à la 
branche qui a servi de station à ceux de la veille. La raison 
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de c«tte préférence, c'est que la nouvelle colonie est attirée 
par les quelques abeilles de la première qui reviennent vol- 
tiger autour de l'arbre où elles s'étaient posées la veille. 
Une seule fois j'ai eu occasion d'en reconnaître les incon- 
vénients. Un essaim vint s'établir sur le même arbre qu'un 
autre essaim de la veille; il fut recueilli sur-le-champ ; mais 
à mon grand étonnement, au bout de deux heures les abeil- 
les se mirent en mouvement, elles sortirent et s'en retour- 
nèrent une h une •■ la souche. Enfin, je soulevai l'essaim ; il 
ne restait plus qu'un quart de la population ; je vis sur le 
plateau un petit peloton d'abeilles gros comme une noix ; la 
mère en formait le triste noyau, elle était dans un état dé- 
sespéré. Alors tout me fut expliqué: c'étaient tes quelques 
abeilles de l'essaim de In veille, qui, s'étant rencontrées avec 
cette mère, l'avaient enlacée et étreinte jusqu'à ce que mort 
s'ensuivit. 

103. Poids et volnme d'nn bon essaim. — Un bon 
essaim doit peser 2 kilogr. environ. Il est bon de dire 
ici que les abeilles, en quittant leur domicile pour aller 
fonder une nouvelle colonie, se munissent toutes d'une pro- 
vision de miel qui les rend plus lourdes que dans leur état 
habituel; la diiïérence de poids est même assez sensible. 
D'après des expériences que j'ai faîtes et dont je garantis 
l'exactitude, il faut 11,200 abeilles h leur état habituel de 
vie pour peser 1 kilogr; tandis qu'il n'en Faut, pour for- 
mer le même poids, que 9,400 quand on les prend dans 
un essaim et qu'on les pèse quelques heures après leur sor- 
tie. Quant au volume, un essaim dont les abeilles pèsent 
2 kilogr., occupe aux trois quarts une ruche jaugeant 18 
litres, et un essaim de 2^,500 l'occupe h peu près entiè- 
rement. Ceci suppose une température modérée; car, par 
de grandes chaleurs, l'essaim de 2 kilogr. s'étendra et rem- 
plira toute la ruche. 

Le volume apparent d'un essaim est au moins quatre 
ou cinq fois plus grand que le volume réel ; tel essaim qui 
remplit la ruche, si on le fait tomber sur le plateau, 
forme à peine une couche de 4 ou 5 centimètres d'épais- 
seur. 

Je SUIS tenté de croire qu'ils n'ont rien vérifié, les auteurs 
qui portent h 3 kilogr. le poids des essaims ordinaires. Ce 
poids me paraît exagéré d un tiers ou d'un quart. 

Les Allemands nestiment pas à plus de 15 Ei 20,000 
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mouches In population d'un essaim primaire; mais les 
20,000 mouches d'un essaim ne donnent que 2'',2â7. 

104. Installation de l'essaim. — L'essaim, des la pre- 
mière nuit de sa mise en ruche, travaille â se couvrir, c'est- 
à-dire h faire des constructions entre lesquelles 11 puisse 
se loger. Pour peu que la saison soit favorable, Une lui 
faut que six à sept jours pour remplir de rayons tout t'es- 
pace qu'il occupait dans la soirée de sa mise en ruche. 
Quand ce premiertravail est terminé, les gâteaux n'avancent 
plus qu'autant que de nouvelles cellules deviennent néces- 
saires pour loger le miel et le couvain. 

Les ouvrières, pendant les deux ou trois premiers jours, 
charrient peu de pollen ; on le comprend facilement, puisque 
les quelques œufs qui ont été pondus la première nuit 
n'écloront que trois l'ois vingt-quatre heures après. 

On ne parle ici que d'un essaim logé en ruche vide. 

L'essaim, le jour même de son installation et les trois 
jours suivants, acquiert peu de poids comparativement aux 
autres ruches; mais à partir du quatrième jour, il acquiert, 
h peu de chose près, le même poids qu'un essaim en bâtisse 
complète. 

105. Rendre tort un essaim faible. — Si, pour une 
cause quelconque, une ruchée très-forte ne vous donne 
qu'un essaim faible, il sera toujours aisé de le rendre fort, 
et cela sans le moindre inconvénient. Aussitôt que l'essaim 
est recueilli et prêt a être porté â l'apier, enlevez la souche, 
et sur le plateau de celle-ci mettez l'essaim. Les abeilles 
restées sur le plateau et celles qui vont revenir des champs, 
en augmenteront bientôt le volume. Le lendemain, de nou- 
velles ouvrières, venant encore s'y réunir, votre essaim se 
trouvera Être très-fort. N'ayez aucune inquiétude sur la 
souche si, toutefois, elle est lourde. Elle aura réparé le dé- 
ficit de sa population avant un mois. 

Il est bien entendu que la souche doit rester h sa nouvelle 
place. Pour faire cette mutation en Ipute sécurité, il faut 
avoir la certitude que l'essaim est sorti de telle ruche et non 
de telle autre; sinon, en mettant â la place d'une ruche un 
essaim qui n'en serait pas sorti, les abeilles monteraient 
d fTicilement dans l'essaim à cause du vide de la ruche. Il y 
aurait alors désordre et confusion. 

La permutation de l'essaim avec la souche, quand celle-ci 
est lourde, présente deux avantages : l'essaim, où se trouve 
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réunie presque toute la population, aura bientôt fait ses vi- 
vres ; la souche, de son côté, est trop allaiblie pour donner 
un essaim secondaire. 

106. Nourrir l'essaim. — Inspiré par une prévoyance 
admirable, un essaim, au départ, emporte toujours avec lui 
des provisions pour plusieurs jours. DéjS, la nuit suivante, 
des cellules sont ébauchées, et la mère y dépose quelques 
Œufs. Si les trois premiers jours, après rétablissement de 
l'essaim, sont favorables au travail, c'en est assez pour 
donner aux abeilles le temps d'amasser des provisions qui 
les mettront en état de supporter huit ou àh jours de mau- 
vais temps. Mais si, pendant les deux premiers jours de son 
installation, l'essaim ne peut aller chercher sa nourriture à 
la campagne, il faut lui venir en aide et lui donner du miel 
qui le fasse vivre jusqu'au retour du beau temps. 60 grammes 
par jour me paraissent suftisants. On croit communément 
qu'un essaim emporte des provisions pour trois jours. J'ai- 
merais mieux le nourrir le troisième jour que d'attendre 
au quatrième. 

Ce que je viens de dire regarde les apiculteurs qui ne 
voudront pas laisser un essaim mourir de faim, mais je 
conseille fortement de donner, en cas de mauvais temps, 
1 kilogr.de nourriture ^ chaque essaim; ce sera prêter 
â de gros intérêts. 

lOi . Fnite des essaims fante de nonrritiire. — Voilà 
nn essaim primaire qui, le lendemain de l'essaimage- ou 
les jours suivants, abandonne sa ruche pour aller je ne 
sais où; cependant cet essaim, en sortant de la souche, s'é- 
tait établi â une branche avec une régularité narfaite; il s'é- 
lait laissé mettre en ruche avec la plus louanle docilité; il 
avait passé la première nuit dans le calme le plus rassurant. 
Pourquoi est-il devenu volontaire et capricieux ? Ne cher- 
chez pas d'aulre cause de la fuite de cet essaim que le dé- 
faut de vivres; si vouslui aviez donné un peu de nourriture, 
il n'aurait jamais songé <i courir de nouveaux hasards. 

Qu'un essaim naturel, faute de nourriture, abandonne la 
ruche le lendemain ou le surlendemain de sa sortie, c'est 
un fait que j'ai vu trop souvent pour pouvoir en douter, 
fait qui se produit lorsque l'essaimage a lieu dans une 
journée peu mielleuse, ce qui indiquerait qu'en pareille 
circonstance les abeilles n'emportent pas toujours des pro- 
visions pour trois jours. 
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Il y a, dans la saison des essaims, des journées qui sont 
belles en apparence, mais qui ne sont pas bonnes pour les 
abeilles. C'est alors qu'il faut craindre la fuite des essaims 
nouvellement établis. 

Voici un indice rarement trompeur pour distinguer les 
journées belles des journées bonnes. 

Quand vous voyez, entre trois et quatre heures du soir, 
les ouvrières de toutes les ruchées ralentir considérable- 
ment If ur travail, dites : la journée n'a pas été bonne pour 
le miel ; si au contraire vous voyez presque autant d ani- 
mation entre cinq et six heures du soir qu'au milieu du 
jour, c'est que les fleurs donnent du miel. 

Autre indice de miel : lorsque, au coucher du soleil, le 
bruissement des colonies est plus vigoureuit que les jours 
précédents, diles encore : la journée a été bonne en miel. 

108. Loger l'essaim dans une bâtisse. — Quelques 
apiculteurs sont dans l'usage de loger des essaims dans des 
ruches contenant des gâteaux; on leur donne, dJsent-ils, 
un appartement tout meublé qui leur épargne beaucoup de 
peine et de travail. Ils conservent donc, pour celte deslina- 
tion, des ruches dont les rayons ne soient pas de trop an- 
cienne date. Cette méthode est bonne, pourvu que ce soient 
des gâteauï d'essaim de l'année précédente. Je suis per- 
suadé qu'un essaim recueilli dans une ruche renfermant un 
bâtiment tout fait, se trouvera, à l'automne, plus lourd qu'un 
autre du même jour et d'une population équivalente, mais 
recueilli dans une ruche vide. 

Quand on voudra conserver intactes les constructions 
faites par des essaims de l'année précédente, on les sus- 

Sendra pendant l'hiver dans un grenier. Pendant les mois 
'avril et de mai, on les descendra ii la cave, afin de les 
préserver des attaques de la fausse-teigne. 

109. Considérations sur la bâtisse des abeilles. — 
La bâtisse coûte peu de miel', mais faute de bâtisse, les 
abeilles perdent parfois beaucoup de miel. Ces deux pro- 
positions demandent quelques développements. 

1° Les abeilles bâtissent généralement de nuit et, pour 
les abeilles, la nuit dure de treize à quatorze heures. Après 
six heures du soir etavantneufheures du matin, les abedies 
récoltent peu. Elles peuvent, dans cet intervalle, bâtir sans 
perdre de temps, sans nuire à la récolte. 

2* Un essaim logé en ruche vide ne récolte rien ou près- 
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que rien le jour mfime de son installalion, et récolte peu 
les trois jours suivants. Il y a donc perte pour lui, et grande 
perle si le miet est abondant h la campague. La bâtisse lui 
manque et peut-être autre chose encore. 

3° Un essaim logé en tiers de bâtisse travaille énergi- 
^uement le jour même de son installation. Il continue, les 
jours suivants, à travailler avec la mime énergie. (îet 
essaim, dont la population pèse, par exemple 2',500, peut, 
sans nuire en rien à la récolte, bâtir chaque jour 6 à 8 dé- 
cimètres carrés de gâteaux. Pourquoi un essaim en ruche 
vide ne peut-il pas en produire la même quantité pendant 
les premiers jours de son installation ? Les faits sont cons- 
tants, les expliquer c'est autre chose. 

Un essaim n'ayant pour toute bâtisse que des rayons ré- 
galaleurs aura, en bonne miellée, un grand avantage sur 
1 essaim en ruche vide ; c'est une expérience que j'ai faite 
en 1871. Les rayons régulateurs réunis représentaient i 
peine une bâtisse de 4 décimètres carrés. 

Le capital, en bonne miellée, est d'avoir un commence-, 
ment de bâtisse. 

4' Toute comparaison entre essaim loge en ruche vide et 
essaim en bâtisse grasse (avec miel) est défectueuse. 
L'essaim en bâtisse grasse peut supporter une crise ali- 
mentaire, c'esl-â-dire un manque Je récolte, sans que la 
ponte soit interrompue; tandis que l'essaim en ruche vide 
souffre énormément si les premiers jours de l'installai ion 
sont mauvais. La mère, pendant toute la durée du mauvais 
temps, ne pondra pas, faute de cellules ', les ouvrières ne 
bâtiront pas ; ces pauvres ouvrières, au premier beau jour, 
affaiblies par la faim, tenteront d'aller aux vivres, mais 
toutes pourront-elles supporter les fatigues du voyage et 
revenir avec des provisions? Dans ce cas, il peut y avoir 
une très-grande tfifférence de produits en faveur de l'es- 
saim à bâtisse grasse. 

5° Un essaim logé en ruche vide ne sera pas sensible- 
ment inférieur ù un autre essaim du même jour logé en 
bâtisse, si les quatre premiers jours, y compris celui de la 
naissance, ne fournissent au dernier qu'une récolte de 200 à 
300 grammes chaque jour. A la fin de la campagne l'essaim 
en ruche vide aura acquis un poids presque égal au poids 
de l'essaim en ruche bâtie. 

6° Vous voilà avec deux essaims du même jour : l'un est 
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mis en ruche vide, l'aulre en ruche bâtie; le lendemain el 
le surl^dcmnin, le mauvais temps ne permet à personne 
de faire ses vivres, mais le troisième jour la température 
est helle, le miel est abondant; dans ce cas l'essaim en 
ruche vide se trouve dans une triste position : n'ayant pas 
de bâtisse, il ne peut faire qu'une récolte insignifiante, 
tandis que son concurrent peut déployer toute son activité, 
ayant reçu une bâtisse qui est là pour recevoir œufs, miel 
et pollen. 

7° Une ruchée forte h laquelle on donne au printemps 
une hausse vide, remplit cette hausse ii peu de frais ; elle 
ne perd pas 3 grammes de miel pour 1 gramme de cire. 
Elle bâtira la hausse d'autant plus vite que les abeilles 
pourront prolonger les gâteaux de haut en bas, sans ren- 
contrer aucun obstacle, tel que plancher ou barrette par- 
dessus la hausse. 

Deux colonies très-fortes en population reçoivent au 
printemps, l'une une calotte bâtie, l'autre une calotte vide 
avec gâteau-échelle pour déterminer les abeilles â monter 
plus vile. La première colonie, celle à calotte bâtie, possède 
encore dans le corps de la ruche des cellules disponibles 
où elle pourrait loger sa récolte ; cependant elle préfère la 
transporter dans la calotte. En cela elle ne fait que suivre 
son instinct, qui lui dit de mettre ses provisions dans h 
partie haute et la plus sûre de son habitation. 

La seconde colonie n'ayant pas de bâtisse dans la calotte, 
est bien forcée de loger sa récolte dans le corps de la 
ruche ; mais avant que les cellules lui fassent défaut dans 
le bas, elle se met fi bâtir dans le haut, et dès ce moment, 
& l'exemple de sa sœur, elle transporte dans la calotte son 
butin de chaque jour. Elle fait sa bâtisse â peu de frais, 
parce qu'elle peut en faire chaque jour, sans nuire à la ré- 
colte, 6 décimètres carrés, ce qui est plus que suffisant 
pour emmagasiner 2 kilogr. de miel. Je maintiens que, dans 
le cas présent, la colonie perdra au plus 3 grammes de miel 
pour 1 gramme de bâtisse. Un décimètre carré de baisse 
neuve peut loger de 350 â 400 grammes de miel, selon 
l'épaisseur du gâteau. 

Des apiculteurs peu attentifs me diront : La calotte bSlie 
de la première colonie sera souvent pleine de miel quand 
celle de la seconde sera â peine bâtie au tiers. Oui, la 
chose est possible ; mais n'allez pas conclure que la pre- 
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miëre colonie a récollé beaucoup plus de miel que la se- 
conde. Si vous aviez pesé les deux ruchées avant de leur 
donner des calottes et encore avant de les enlever, vous 
auriez reconnu que le poids acquis était à peu près le 
même pour chaque ruchéc; que ce qui manquait de miel 
dans la calotte bâtie au tiers seulement, se retrouvait dans 
le corps de la ruche. 

Il n'est pas si facile qu'on pourrait se l'imaginer d'avoir 
des bâtisses sèches, propres à loger des essaims ; il ne faut 
ni mouches mortes, ni vieux pollen dans les cellules. 

Mes nombreuses expériences sur la bâtisse des abeilles 
ont été publiées dans le journal V Apiculteur de novembre- 
décembre 1869, et Janvier 1870; elles ont été reproduites 
dans le journal allemand La Bienenzeiiung, et sans contra- 
diction en Allemagne comme en France. 

110. Essaim allant s'établir dans une bâtisse. — On 
a laissé par négligence sur l'apier un panier donl les 
abeilles sont mortes. Les constructions existeni, mais il n'y 
a plus personne pour les habiter. Au moment de l'essai- 
mage, on remarque dans ce panier autant d'animation que 
dans les autres. D'où vient cette population qui est venue 
si h propos le raviver ? C'est tout simplement un essaim qui 
s'y est èlabli. De tels cas ne sont pas rares. 

111. Réunion des essaims. — Un propriétaire qui 
comprend ses intérêts préfère la qualité des colonies â ta 

3uantité. Il aime mieux deux bons essaims que quatre mé- 
iocres. Il réunira d'abord les essaims, même précoces, qui 
ne rempliraient pas les trois quarts d'une ruche de 18 litres. 
Il réunira aussi les essaims forts, mais tardifs. Il profi- 
lera de l'essaimage pour fortifier une rucliée faible et 
peu ancienne. On peut affirmer qu'en général un apier ne 
prospère qu'autant qu'on pratique largement ta réunion des 
essaims. Sans doute, les essaims médiocres réussissent dans 
tes bonnes années, mais ces années sont rares, elles sont 
eiceptionnelles. 

Nos abeilles, généralement parlant, n'amassent plus rien 
à la mi-juillet; mais c'est précisément h partir de cette 
époque que, dans les pays à bruyère et à sarrasin, com- 
mence la grande récolte de miel. "Des essaims médiocres, 
mais précoces, ou des essaims forts, mais tardifs, y ont 
donc plus de chances de réussite que dans la plaine ; on 
fera donc bien de ne pas les réunir. 
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Nos réunions se font toujours le soir, depuis une demi- 
heure avant le coucher du soleil jusqu'à la nuit. Nous voici 
avec deux essaims du m@mc jour; aucun n'est assez forl 
pour rester seul ; il faut les réunir, autant que possible, le 
jour même de leur sortie. Choisissons, près de l'apier, un 
£ol uni el sans herbe; étendons deux oagueltes longues 
de 50 centimètres et de la grosseur d'un doigt, distan- 
tes l'une de l'autre de 15 centimètres environ. Appor- 
tons les deux essaims h droite el â gauche ; enrumons 
modérément jusqu'à ce que nous entendions un fort bour- 
donnement dans les deux. Une fumée trop abondante ferait 
tomber les abeilles sur le plateau. Prenons ensuite un des 
essaims, secouons-le fortement sur les baguettes et cou- 
vrons-le par l'autre essaim. Les abeilles tombées à terre 
débordent de toutes parts; elles semblent vouloir s'enfuir; 
promenons de la fumée tout autour pour les décider à re- 
tourner dans la ruche. Quand elles sont à peu près toutes 
rentrées, lançons quelques bonnes bouffées dans l'intérieur 
pour entretenir ou rétablir le bourdonnement. Ne craignons 
jamais rien si l'état de bruissement se soutient fort et con- 
tinue pendant une demi-heure au moins après la réunion; 
craignons, au contraire, lorsqu'on entend seulement un 
bruit faible dans l'intérieur. En observant les règles que 
nous venons d'indiquer, nous ferons très-peu de victimes. 

Des apiculteurs dignes de toute confiance assurent que 
quand la réunion des deux essaims du même jour se fait le 
jour même de l'essaimage, la fumée devient inutile, el que 
jamais il n'y a de tuerie. Depuis que j'ai eu connaissance de 
la chose, je n'ai pas eu occasion d'en vérifier l'exaclitiide. 

Je n'y mets pas toujours tant de façons pour réunir deux 
essaims du même jour : je les enfume jusqu'à bruissement; 
ensuite, par un coup sec et ferme, jefaistomberl'essainile 
plus faible dans le plus fort; puis, appliquant vite le plateau 
sur la ruche et les tenant collés ensemble, je les retourne 
dans leur position naturelle. 

Quand c est un essaim du jour qu'il s'agit de réunir à un 
autre des jours précédents, c'est toujours ce dernier qu'on 
doit conserver, 'a cause des nouvelles constructions qui s'y 
trouvent déjà; mais alors n'employez pas le moyen expédi- 
tif dont je viens de parler. En renversant la ruche, les gâ- 
teaux tomberaient infailliblement. 

Voulez-vous donner un essaim du jour à une ruchéefai- 
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Ue? Vous pouvez suivre indifféremment l'une des deux 
mëlhodes. Aimez-vous la plus eipêditive? Dans ce cas, 
frappez un premier coup sur l'essaim, les abeilles tombent 
et s enroncent bien vite entre les gâteaux de la nichée fai- 
ble ; un second coup en fait tomber d'autres qui s'enfoncent 
comme les premières; enfin, un troisième et dernier coup 
fait tomber le reste. En secouant le tout à la fois, il y aurait 
engorgement et reflux. 

Le bourdonnement est une condition essentielle de réus- 
site; il faut le provoquer avant l'opération et le maintenir 
encore après. 

112. nénnîoa plas oa moins difflcile. — En été, par 
les temps orageux ou pluvieux, il est assez difficile de mettre 
les abeilles en état de bruissement. Les réunions d'essaims 
sont plus difficiles à opérer avec succès. 

Dne population dont on vient de retirer )a mère et qui a 
du couvain, fraternise facilement avec une autre population 
h Inquelle on la réunit. Quelques bouffées de fumée, avant 
et après la réunion, suffisent pour prévenir tout combat. 

Les apiculteurs qui voudront réunir un essaim secondaire 
à un essaim primaire feront bien, avant )a réunion, de s'em- 
parer de la mère de l'essaim secondaire ; avec cette précau- 
tion et un peu de fumée, tout ira bien. (Voir l'artiele 123.) 

il y a anlipattiie bien prononcée entre essaim primaire et 
essaim secondaire. Les Allemands le savent, aussi recom- 
mandent-ils de s'emparer de la mère de l'essaim secondaire 
aiant de réunir les deux familles. La inère de l'essaim pri- 
maire est fécondée, celle de l'essaim secondaire ne l'est pas ; 
elle peut périr lors du vol de fécondation, et fécondée elle 
ne pondra que le onzième jour de sa vie au plus tCt. 

fl3. Réunion d'un essaim à deux ruchéea mëdio- 
ères. — Vous avez un essaim fort, mais tardif, dont vous 
ne savez que faire ; vous ne devez pas le rendre à la soucbe, 
dans la crainte qu'il ne ressorte les jours suivants; mais 
vous pensez à deux ruchées médiocres que vous aimeriez à 
fortifier. Apportez ces dernières sur un sol uni ; laissez entre 
elles un espace suffisant pour y secouer l'essaim fortement 
et d'un seul coup ; les abeilles entrent â droite et â gaucbe ; 
elles se porteront peut-être en plus grand nombre vers l'une 
des ruches ; quand vous jusez que la moitié est entrée dans 
la plus favorisée, éloignez-fa, revenez vite avec de la fumée 
pour diriger le reste des abeilles vers la moins heureuse. Je 
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TOUS répéterai ici que si vous avez soin d'établir d'abord 
l'état de bruissement, et de le maintenir ensuite, vous ne 
trouverez pas vingt mouches mortes le lendemain. Ne ten- 
tez jamais de réunion tant qu'il n'y aura pas un ton twur- 
donnement dans les rucliées. 

il4. Essaim provenant d'un essaim ou reparon. — 
Dans les années où le temps de l'essaimage dure un mois 
ou six semaines, on voit parfois un fort essaim précoce don- 
ner aussi un essaim. Cet enfant que, dans certains pajs, on 
appelle reparon (rejeton), fait courir h sa mère el court 
lui-même grand risque de mourir de faim. Le rendre à sa 
souche, c'est exposer celle-ci â essaimer de nouveau dam 
deux ou trois jours; lui enlever sa mère el ensuite la réunir 
à sa ruchée natale, c'est encore pis, c'est provoquer pres- 
que sûrement cette dernière h donner un essaim secondaire 
sept ou huit jours après. Que faire donc de ce malheureux 
enfant qui nous donne tant de soucis? Réunissons-le à une 
ruchée faible. Quant à la souche, on ne peut en tirer parti 
qu'eu la réunissant a une autre ruchée. Mais pour cela il 
faut attendre le mois suivant, ou même l'arriëre-saison. Le 
reparon serait excessivement rare si l'on avait soin de don- 
ner une hausse ou une calotte à un essaim fort el précoce, 
et cela dès oue la ruche est pleine de rayons. 

L'essaim a'un essaim est appelé par les Allemands essmm 
de vierge. 



ESSllMAGE SBGONDllRB. 

115. Essaims secondaires. — On apnelle essaim secon- 
daire celui qui est produit par une rucnée qui a déjà es- 
saimé huit ou neuf jours auparavant. Ce qui dîstin^e 
essentiellement l'essaim secondaire de l'essaim primaire, 
c'est que celui-ci est toujours accompagné de 1 ancienne 
mère, tandis que l'autre, 1 essaim secondaire, est suivid'une 
mère âgée de quelques jours seulement. Ainsi, un essaim 
primaire, qui, après être sorti de sa ruche, y rentre avec sa 
mère et ressort deux ou trois Jours après, n'est point un 
essaim secondaire, car c'est toujours l'ancienne mère qui 
l'accompagne ; mais, si la mère s'est égarée pendant le jet, 
les abeilles, nous l'avons dit ailleurs (97), rentrent et ne 
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ressortent plus que huit ou neuf jours après. Elles atten- 
dent la naissance des mères qui sont nu berceau el qui n'ar- 
rivent à terme que le cinquième ou sixième jour après le 
départ de l'ancienne, hlors ce sera un essaim secondaire, 
parce qu'il entraîne avec lui une jeune mère. 

116. Colonie à essaim secondaire. — Premièrement, 
laruchëe dont l'essaim primaire est rentré par suite de la 
perte de sa mère, donnera très-probablement un essaim 
secondaire. En second lieu, une ruchée dont les gâteaux ne 
datent c(ue d'un ou de deux ans, est très-exposée â Toumir 
un essaim secondaire quand, après avoir essaimé une pre- 
mière fois, elle conserve encore une population passaule- 
ment forte. Enfm, dans certaines années, presque toutes les 
rucbées donnent dès essaims secondaires; d'autres fois, ces 
essaims sont peu communs, mais toujours vous serez pré- 
venu de leur départ dès la veille. 

117. Provoquer la sortie de l'essaim secondaire. — 
L'essaim secondaire amasse trës-raremenl ses provisions 
d'hiver (122); souvent il cause encore la ruine de la sou- 
che 025); mais il y a un moyen bien simple d'obtenir un 
essaim secondaire, volumineux, qui puisse faire ses vivres 
sans nuire à la souche. 

Aujourd'hui, une ruchée donne son premier essaim, et 
nous voulons que dans huit jours elle nous en donne un 
second qui soit fori; à cette intention, mêlions, le jour 
même ou le lendemain de l'essaimage, le premier essaim h 
la placedesasouche(105); celle-ci ii la place d'une ruchée 
à forte population, et cette dernière h une place vacante de 
l'apier. Au moyen de ces trois mutations, on provoquera 
presque sûrement la sortie d'un essaim secondaire volu- 
mineux. 

Il n'y a pas d'apiculteurs qui n'aient â se plaindre de cer- 
taine ruchée, à population excessive, qui s'ohsline néan- 
moins ji ne pas essaimer; c'est au lieu et place de celte 
ruchée qu'on doit mettra de préférence la souche dont on 
veut provoquer l'essaim secondaire. 

La mutation de la souche avec la ruchée forte se fait sans 
fumée et sans tuerie (85). 

Quoique la souche soit redevenue très-peuplée, ne vous 
attendez pas néanmoins â ce qu'elle donne un essaim secon- 
daire aussi fort que le primaire. Il lui restera donc encore 
assez de mouches pour une troisième émigration, mais un 
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essaim tertiaire serait chose fâcheuse ; ii faut l'empêcher, el 
pour cela, mettez l'essaim secondaire h la place de la sou- 
che, et celle-ci h une place vacante de t'apier, et non iila 
place d'une mchée forte. 

118. Indice très-probable d'an essaim secondaire. — 
L'essaim secondaire part ordinairement le huitième ou 
neuvième jour après la sortie du primaire, el toujours il 9« 
fiiit précéder, dès la veille ou l'avant-veille, par le chant de 
la mère. 

Exempte. — Voilà l'essaim primaire qui part ie diman- 
che; s'il doit être suivi d'un essaim secondaire, la mère 
chantera tantôt le samedi suivant^ tantôt le dimanche. Elle 
chantera quelquefois plus tôt, mais rarement plus tard que 
les deux jours que nous venons d'indiquer. 

L'essaim, s'il fait beau temps, sortira le lendemain ouïe 
surlendemain du jour où la mère aura commencé de chan- 
ter. Mais si le temps est mauvais pendant quatre ou cinq 
{'ours, vous entendez d'autres mères, et vous distinguez par- 
àitement plusieurs chants qui alternent, ou, mais raremenl, 
qui se produisent en même temps ; dans ce cas, l'essaim 
sera probablement accompagné de plusieurs mères ; el alors 
la souche court grand risque de devenir orpheline (111) si 
on ne lui rend cas son essaim. 

Quand la sortie de l'essaim primaire a été retardée par la 
pluie ou ip froid , le chant de [a mère peut se faire entendre 
plus tôt. Ainsi, en 1858, du 15 au 2S mai, à une belle jour- 
née succédaient trois ou quatre jours de froid ; pendant 
cette période, on entendait parfois le chant des mères trois 
jours après la sortie de l'essaim primaire. La régularité ne 
s'est rétablie que pour les colonies qui ont essaimé après le 
28 mai, parce que le temps a été constamment beau jus- 
qu'au 20 juin. (Voir, pour le chant des mères, l'article «) 

Lesjeunes mères attendent quelquefois jusqu'au douzième 
jour avant de chanter ; mais c'est une exception si rare que 
je n'en parle que pour mémoire. Il n'est pas question ici 
des ruchées dont on a tiré un essaim artificiel -, pour celles- 
là, les mères ne chantent jamais avant le treizième jour (138.) 

Une ruchée où les mères chantent nous donne pres^jus 
la certitude qu'il en sortira, le lendemain ou les premiers 
beaux jours suivants, un essaim secondaire ; cependant, 
quand le miel devient rare et que la guerre aux bourdons 
est commencée dans les autres colonies, dans ce cas, nu'- 
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gré le chani de la mère, la ruchée pourra bien ne pas es- 
saimer. 

Plusieurs apiculteurs de notre temps sont tombés dans 
une confusion d'idées regrettables, en assurant que les es- 
saims primaires, aussi bien que les essaims secondaires, se 
font annoncer, dès la veille, par un bruit inlËrieur toul par- 
ticulier et par le chant de In mère. Ce bruil, ce chant, que)- 
qae soin que j'y misse, je n'ai jamais pu ni les saisir, m les 
entendre avant le départ de l'essaim primaire, eicepté deux 
fois dans des circonstances de mauvais temps tout â fait 
exceptionnel ; mais toujours les mères chantent avant le 
départ de l'essaim secondaire. 

119. Faire artificiellement l'essaim secondaire. — 
L'essaim secondaire sort communément entre midi et trois 
heures. Il est volontaire et capricieux, il sortira et rentrera 
peut-Slre plusieurs fois avant de se fixer queirjue part. D'au- 
tres fois il se jettera comme une tourbe indisciplinée dans 
ane rucbée étrangère, ou bien, se jouant de tous vos efforts, 
il prendra un vol rapide et droit comme la balle, pour aller 

Je ne sais où dans une cheminée abandonnée, dans un trou 
le viel arbre. Une autre fois, quoique rassemblé dans une 
nichf, il l'abandonnera quelques heures après pour retour- 
ner à la souche ou s'enfuir pour toujours. Il n est pas rare 
de voir un essaim se grouper entièrement à la station qu'il 
achoisie, sans que pour cela la mères'jlrouve. Les abeilles 
sentent bientôt qu elles sont orphelines, elles retournent 
alors h la souche. Souvent j'ai épié la sortie de ta jeune 
mère : quel<^uefois elle rentrait presfjue immédiatement 
après sa sortie, elle abandonnait I essaim répandu comme 
une nuée dans les airs. 

Les sorties, les rentrées successives de l'essaim secon- 
daire diminuent considérablement les provisions de la sou- 
che; d'un autre câté, la surveillance et la mise en ruche 
deviennent ennuyeuses. 

Pour s'épai^er les soucis, les embarras que cause son- 
vent l'essaim secondaire, nous engageons fortement h pré- 
venir sa sortie en le faisant artificiellement 

Vous avez entendu le cbant de la mère dans une souche 
d'essaim primaire, la journée du lendemain est belle, la 
sortie de l'essaim secondaire est & craindre; prévenez-le. 
De neuf heures du matin h une heure du soir, transvasez les 
abeilles dans une petite ruche, ou mieux dans une hausse 
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fermée par un couvercle. Le transvasement terminé, l'es- 
saim est porté â quelques mètres plus loin, )a souche est 
remise a sa place. 

Après une demi-lieure ou une heure d'attente, l'essaim 
vous dira ses joies ou ses peines ; s'il est accompagné de la 
mère, il sera heureux et calme ; metlez-le h la place de la 
souche et celle-ci ù une place vacante de l'apier. 

Le jour suivant dans la matinée, si la souche ne chante 
plus, rendez-lui son essaim et ia place qu'elle occupai! avant 
te transvasement ; mais si elle chante encore, attendez que 
toutchantaitcessépouropérer la réunion. Voirrarticle(123.) 

Quand le transvasement s'est opéré dans une hausse, au 
lieu de faire ta réunion selon le procédé de l'article 13^, il 
est plus simple de déboucher le trou du couvercle de la 
hausse, et démettre celle-ci par-dessous la souche. Il va 
sans dire que la hausse est enlevée dès que l'essaim est re- 
monté dans la souche. 

Tout ce que nous venons de dire concerne l'essaim réussi; 
mais il est manqué, la mère ne l'a pas suivi, les abeilles 
commencent à retourner à la souche. Sans perdre ni cou- 
rage ni patience, attendez que tout soit rentré dans l'ordre, 
et le jour même ou le lendemain tentez un nouveau trans- 
vasement. Avec la ruche à hausse etàcalolte, sil'on emploie 
la fumée par-dessous, comme c'est indiqué & la fin de 1 arti- 
cle 136, la réussite du transvasement est presque certaine. 

L'apiculteur qui voudra, du même coup, faire l'essaim 
artificiellement et débarrasser la souche ae ses bourdons, 
suivra le procédé suivant ; Il prendra une hausse de 6 ^ 
8 litres, il pointera sur cette hausse une grille h bourdons, 
il couvrira la grille d'une toile pour empêcher les ouvrières 
et la mère de s'échapper par la grille, il transvasera dans U 
hausse ; le transvasement terminé et réussi, la hausse sera 
mise à la place de la souche, et celle-ci, le lendemain ma- 
tin, sera placée par-dessus la hausse après avoir enlevé la 
toile qui couvre la grille.Quan t aux bourdons prisonniers dans 
la hausse, consultez l'article 215, Destruction des bourioia- 

Il existe un moyen certain de retenir volontairement dans 
la hausse l'essaim non réussi : dès qu'il y a un semblant d'a- 
gilalion, on l'emprisonne avec une toile claire pour empê- 
cher l'asphyxie, on l'enfume modérément par-dessous la 
toile afin de provoquer l'état de bruissement ; cela fait, on 
se hftte d'extraire de la souche un petit gâteau d'ouvrières 
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operculées, portant une cellule de mère operculée ; le trou 
du couvercle de la tinusse étant débouché, le gflteau est 
placé au-dessus du trou, et puis recouvert par une calotte 
ou un objet quelconque ; enlin 1r hausse est portée dans un 
lieu frais et obscur. En moins de trois heures, les abeilles, 
revenuËS au calme, couvent le gSteau. On peut alors porter 
la hausse â l'apier et imiter cette sorte d'essaim comme 
r«ss3ini réussi, et quand il en sera temps, le rendre h la 
soBche, moins loulefois la cellule maternelle. 

Il serait plus sûr de donner deux cellules maternelles, 
car il y en a qui ne renferment que des nymphes sans vie ; 
celles-ci ne sont pas couvées. 

HO. Empêcher la faite de l'essaim secondaire. -~ 
Bès qu'un essaim secondaire est sorti, on examine la direc- 
tion qu'il prend ; s'il paraît s'éloigner de l'apier, ou se porter 
vers un lieu dénué de tout arbrisseau, on essaie de l'arrêter 
en lui jetant de l'eau avec un aspersoir, une grande brosse, 
une touffe de paille; on peut encore lui tancer du sable, de 
la poussière. Les gens de la campagne gratlbent d'un petit 
charivari tous leurs essaims indistinctement, pensant empê- 
cher ainsi leur fuite. Celte pratique, dont je ne connais pas 
la valeur, doit être conservée, ne fût-ce que pour attester 
I existence de l'essaim et donner au propriétaire le droit de 
le réclamer. Il est bien rarement nécessaire de recourir à 
l'eau et ^ la poussière pour arrêter les essaims primaires : 
leurs mères, plus lourdes que celles des essaims secondai- 
res, ont un vol plus pénible qui ne leur permet guère de 
s'éloigner de l'apier. 

121 . Histoire de la souche de l'essaim secondaire. — 
LDrs()ue la ruchée a donné un essaim secondaire, elle est 
réduite à une très-faible population ; dans ce cas, elle a peut- 
Stre encore plusieurs mères sorties de leurs cellules, mais 
ces mères ne chantent plus ; elles se livrent un combat 
acharné, la nuit suivante ; la plus iorte ou la plus heureuse 
Ta tuer ensuite ses rivales au berceau, et reste ainsi seule 
maîtresse du champ de bataille. Le lendemain matin, on voit 
souvent les victimes de la nuit tombées en avant de la ruchée. 

Cependant, il est encore possible que le lendemain vous 
entendiez le chant des mères. Quand ce cas très-rare se 
présente, un essaim tertiaire est ii craindre. Gardez-vous 
bien alors de rendre h la souche l'essaim secondaire, comme 
flous allons le conseiller dans l'article suivant : en augmen- 
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tant la populalign, vous détermineriez très-probablement la 
sortie de l'essaim. 

En pareille ciruonstance, il faut mettre l'essaim secon- 
daire à la place de la souche et celle-ci b une place vacante, 
laisser les choses en cet état, et quand la souche ne cliante 
plus, réunir l'essaim h la souche et remettre celle-ci i son 
ancienne place. 

122. Réunion de l'essaim secondaire. — Dans nos 
contrées, les essaims secondaires n'amnssent pas leurs pro- 
visions d'hiver; que peut-on attendre, en effet, d'une colonie 

Î|ui forme h peine la moitié d'une population ordinaire t 11 
aut absolument les réunir h d'autres ruchées, mais de pré- 
férence a la souche, quand on sait d'où ils viennent. On 
ferait bien de ne rencTre l'essaim secondaire à la souche 
que le lendemain; on pourrait alors parier di!c contre un 
qu'il ne ressortirait plus. 

Entre cinq et six heures du matin, on enfume légèrement 
la souche, uniquement pour la calmer et se garantir des 
piqûres ; on la renverse en la posant à terre ; sans autre 
préparation, on secoue une portion de l'essaim, puis une 
seconde, puis enfm une troisième par un dernier coup ferme 
et sec ; les abeilles tombent et s'enfoncent entre les gâteaui 
de la souche. On remel ensuite celle-ci sur son plateau. La 
réunion est terminée. Comme c'est la même famille, aucun 
combat n'est à craindre, l'usage de la fumée deTient inutile. 
Peut-être quelques abeilles tomberont à cOté de la ruche; 
ne vous en occupez pas, elles sauront bien rejoindre la 
souche. 

Si ce moyen ne vous plaît pas, secouez l'essaim h terre 
sur deux baguettes, placez la souche par-dessus, enfumei 
les abeilles pour buter leur rentrée ; une demi-heure après, 
reportez la souche à sa place. 11 n'est pas question ici deb 
réunion des essaims secondaires qui viennent à la suite 
d'un essaim primaire, que la perte de sa mère a forcé de 
rentrer. Il est clair que ces sortes d'essaims, étant aussi 
forts que les primaires, auront les mêmes chances de succès. 

123. Trouver la mère d'un essaim. — Voici comment 
on réussira neuf fois sur dix ii trouver la mère d'un essaim. 
On le secoue doucement et successivement dans cinq ou 
six ruches ; les abeilles tombent et s'étendent sur tes parois 
intérieures ; on retounie les ruches ; un quart d'heure ou 
«ne demi-heure après, les groupes commencent à s'agiler: 
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les uns UD pea plus tôt, les autres un peu plus lard. Un seul 
reste aime, c'est celui qui possède la mère, c'est tk qu'il 
faut la chercher. 

On enfume une des portions qui sont agitées, le bruisse- 
ment y est bientôt établi, on secoue h SO centimètres de 
dislance le groupe qui tient la inëre, les abeilles entendent 
le bourdonnement voisin, elles se dirigent vers ce cùié, 
quelques bouffées de Fumée les engagent toutes ii suivre le 
même chemin. Quand on les voit en marche pour franchir 
les 30 centimètres qui les séparent de leurs sœurs, on re- 
gante attentivement, et dés qu'on aperçoit la mère, on la 
couvre avec un verre qu'on tient h la main. 

C'est curieux de voir les al>eilles dans cette circonstance. 
Elles ressemblent à un troupeau de moutonsqui se pressent 
de rentrer dans la bei^erie. 

On peut faire cette chasse h la mère dans une chambre à 
toute heure de la journée ; mais elle ne devra être faite en 
plein air que le soir, une heure avant le coucher du soleil, 
on le matm avant si\ heures. 

Mi. Reconnaître d'où sort un essaim secondaire. — 
Nous avons dit, article 122, qu'il fallait rendre â la souche 
l'essaini secondaire. Maïs souvent on ignore de quelle ruchëe 
est sorti ce petit essaim que l'on voit suspendu à une bran- 
elie d'arbre et qui est très-probablement un essaim secon- 
daire. Si vous êtes curieux de le savoir, suivez-moi. Vous 
aviez une ruchëe où la mère chantait ; allez écouter, et si 
vous n'entendez plus rien, c'est que l'essaim est sorti de 
cette nichée. Si vous n'avez pas fait attention au chant de 
la mère, il vous reste encore un autre moyen de constater 
l'origine de votre essaim. Le lendemain, au lever du soleil, 
mettez quelques pincées de farine au fond d'un verre, pui- 
sez dans l'essaim quelques centaines d'abeilles ; les mouches 
emprisonnées dans le verre tombent el retombent dans la 
fanne, elles s'en font un vêtement. Donnez-leur alors la 
liberté. Elles vont d'abord voltiger h où, la veille, elles ont 
éiè mises en ruche, mais n'y retrouvant plus la famille, elles 
se décident enfm à retourner h la souche et fournissent 
ainsi leur acte de naissance. 

Quand même nos abeilles réussiraient à se débarrasser de 
leur vêtement d'emprunt, elles trahiraient encore leur ori- 
gine en rentrant à une heure où personne, dans les autres 
nichées, ne rentre, parce que personne n'est encore sorti. 
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125. L'essaim secondaire ruine la souche. — L'eipé- 
rîence m'a constamment démontré que les essaims secan- 
daires causaient souvent la ruine des souches. Sur vingt 
ruchées qui auront essaimé deux fois dans une année ordi- 
naire, la moitié au moins se trouvera, â l'automne, sans 
provisions sulUsantes. Quelques-unes perdront leur mère et 
deviendront la proie de la fausse-teigne. On peut estimer à 
un cinquième le nombre des ruchées qui deviennent orphe- 
lines par suite d'un second essaimage. Cet accident arrive 
surtout h celles dont les gâteaux sont anciens, et h celles 
qui, contrariées par le mauvais temps, ne donnent l'essaim 
secondaire qu'après le douzième jour à partir de la sortie 
du primaire. La ruchêequi a fourni deux essaims n'est plus 
en élat d'augmenter ses provisions : le nombre des ouvrières 
est trop réduit; les faux-bourdons, toujours nombreux dans 
ce cas, consomment beaucoup ; de plus, la ponte abondante 
de la nouvelle mère nécessite une grande cTépense de miel, 
et la nouvelle population ne verra le jour qu'ù l'époque où 
la campagne, dépouillée de ses fleurs, n'offrira plus aucune 
espèce de ressources. De toutes ces causes, il résultera que 
celte ruchée, oui était encore lourde en juin, n'aura plus 
que ta moitié de ses approvisionnements en septembre. Le 
seul cas où une ruchée puisse essaimer deux fois sans trop 
d'inconvénient, c'est quand il lui reste, au printemps, une 
réserve qui puisse suppléer au manque de l'année courante. 
Il faut donc empêcher la formation de tout essaim secon- 
daire, ou, s'il s'en est formé un, le réunir à sa souche- 

12G. Empêcher l'essaim secondaire. — Un moyen 
d'empêcher la formation de l'essaim secondaire, moyen <jui 
réussira au moins neuf fois sur dix, c'est de mettre l'essaini 
primaire â la place de la souche et celle-ci h une place va- 
cante de l'apier, en se conformant aux prescriptions àt 
l'article 105. La mutation doit se faire le jour même ouïe 
lendemain de l'essaimage primaire. 

11 y a un second moyen, connu en Champagne, qui réus- 
sira souvent ; je l'ai employé une année, et aucune des ni- 
chées sur lesquelles je I ai tenté n'a fourni d'essaim secon- 
daire, tandis que presque toutes les autres en ont donné. 
Ce moyen consiste h détruire les faux-bourdons au berceau, 
le jour même de la sortie de l'essaim primaire, ou les trois 
jours suivants, au plus lard. Pour y parvenir, on reniersa 
la ruche comme si on devait y prendre du miel. On écarta 
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les abeilles avec delà fumée pour reconnaître les cellules à 
bourdons, très-faciles b (lislin);uer des cellules d'ouvrières. 
Souvent le même gâteau en renfenne des deux espèces ; 
mais les cellules !i bourdons dépassent les autres de trois 
millimètres ; il n'y a pas de méprise possible pour l'obser- 
vateur attentif. Les cellules b bourdons étant reconnues, on 
enlève avec un couteau bien aiguisé In pellicule qui les 
ferme, de façon â découvrir la tste des jeunes bourdons. En 
ne faisant qu'ouvrir la cellule, on ne craint p.is d'endom- 
mager le couvain d'ouvrières qui pourrait se trouver dans le 
même gâteau, puisque le couteau n'enlève tout su plus que 
l'épaisseur de deux millimètres, et que les cellules à bour- 
dons dépassent les autres de trois millimètres environ (35). 
On remet ensuite la rucbe b sa place. Aussitôt les abeilles 
se mettent à l'œuvre : elles retirent des cellules les bour- 
dons mis b découvert, et dont Is tête est endommagée Vous 
les voyez traîner leurs cadavres hors de la ruche et s'en dé- 
barrasser au plus vile. 

Je vois un double avantage dans cette pratique : d'abord 
on empêche souvent la sortie de l'essaim secondaire, ensuite 
on débarrasse la rucbëe de beaucoup de bouches inutiles 
qui lui seraient b, charge dans un avenir prochain. 

Pour prévenir la sortie de l'essaim secondaire, des api- 
culteurs conseillent, les uns. de metlre une hausse sous la 
souche, après le départ de l'essaim primaire; les autres, 
d'enlever toutes les cellules maternelles, moins une. Le 
premiitr moyen n'est bon que pour prévenir l'essaim pri- 
maire, la hausse n'empêchera que bien rarement l'essaim 
secondaire. Le second moyen est impraticable; comment 
trouver et détruire toutes les cellules maternelles ? Pourrez- 
vous voir celles qui sont cachées sous les rayons ou dans le 
fond de la ruche ? Dans une rucbée à rayons mobiles, au- 
cune cellule maternelle ne vous échappe, mais êtes-vous 
bien rassuré sur la valeur de la cellule unique que vous 
laissez ? Ne savez-vous pas que maintes cellules ne renfer- 
ment que des mères avortées ? Après de nombreux essais, 
je ne crois pas plus à l'eflicacité du premier moyen qu'à la 
possibilité du second. 

H. Huillon recommande un troisième moyen qui consiste 
i donner à la souche une jeune mère non fécondée. 

Voici ce que je puis dire b ce sujet. Le 23 juin 1860, une 
de mes fortes ruchées donne un essaim primaire; celui-ci, 
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après sa mise en ruche, va prendre la place de la souche, 
et celle-ci va occuper la place d'une colonie excessivement 
peuplée (111) ; grâce aux ouvrières de la ruchée dont elle 
occupe la place, la souche devient la plus forte de l'apier. 
Le 35 juin, vers la nuit, je j)rësente à ta porte de la souche 
une mère Sgée de trente-six heures, mère que j'avais con- 
servée sous verre avec une cinqunntaine d'ouvrières. Cette 
mère entre avec une telle précipitation que les gardes 
ne s'en aperçoivent pas. Elle a été acceptée et la souche 
n'a pas essaimé. C'est le seul essai que j'aie fait sur une 
soucne d'essaim naturel. Avant tenté au moins quatre ou 
cinq Tois de faire accei)ter oe jeunes mères par des soMches 
d'essaim artillciel, j'ai toujours échoué : les mères ont 
été tuées et les souches ont donné des essaims secon- 
daires (li3). 

Une mère, dans un élui, mise en rapport avec les abeilles 
de la souche, serait probablement acceptée après un ou 
deux jours de prison, et empêcherait l'essaim secondaire. 
(Voyez l'article 25.) 

Û"l. Kmpècher infailliblemeot l'essaim secondaire. 
— Couvrez d'un plancher mince une hausse en paille ou en 
bois ; au centre uu plancher, pratiquez un trou de 10 h it 
centimètres d'ouverture en tous sens ; placez sur cette ou- 
verture la grande grille en tôle, figure 5. La hausse ainsi 
disposée est mise à la place et par-dessous la souche dont 
on veut empêcher l'essaim secondaire. Ce n'est pas tout, 
dressez à la porte de la hausse la petite grille aussi en Vile, 
figure 4, VoilS nos deux appareils en place, voyons com- 
ment ils fonctionneront. La grande grille donne un passage 
facile auT ouvrières et à l'abeille mère, mais elle ne permet 
pas aux bourdons de descendre dans la hausse et de venir 
obstruer la petite grille : ils sont prisonniers dans la souche. 
Les trous dé la petite grille, trop étroits pour le passage de 
l'abeille mère, suffisent^ celui des ouvrières ; la mère peut 
donc descendre dans la hausse, mais elle ne peut pas sortir 
au dehors, ni, par conséquent, accompagner l'essaim qui 
serait tenté de s échapper. 

Le premier jour, â la vérité, il y a timidité, hésitation, 
embarras de la part des ouvrières pour franchir le passage; 
mais le second jour, elles manœuvrent avec autant de célé- 
rité que d'adresse, elles perdent peu de pollen au passage. 
Il en serait autrement si tes trous de la petite grille, au heu 
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d'être longs, étaient ronds : les ouvrières perdraient au pas- 
sage tout ce qu'elles porteraient aux pattes. 

La petile grille sera toujours placée de manière ft ce que 
les trous soient horizontalement dans le sens de leur lon- 
gueur, et non pas verticalement, ce qui leur donnerait l'in- 
convénient de Irous ronds. 

On ne doit mettre sous la souche la liausse avec les deux 
grilles qu'b partir du moment où la mère chante, mais il 
faal l'enlever dès qu'on n'entend plus son chant, parce que 
l'essaimage n'est plus à craindre. 

C'est toujours dans la hausse que l'on trouve mortes les 
mères surnuméraires. 

L'essaim secondaire est empêché infailliblement parle 
procédé que nous venons d'indiquer, mais ce procédé a ses 
inconvénients. Il n'empêche pas les abeilles ae sortir, d'al- 
ler s'établir en forme d'essaim à une branche, puis de ren- 
trer ; elles peuvent répéter ce manège chaque jour de beau 
temps, et cela pendant huit à dix jours ; ces sorties, ces^ 
rentrées épuisent les provisions (106), interrompent le tra- 
vail à l'in^rieur el fi l'extérieur. Il faut donc ne pas abuser 
du procédé, ne l'employer que dans de certaines circons- 
tances et pendant deux ou trois jours au plus. Par exemple, 
vos occupations ou d'autres motifs ne vous permettent pas 
de faire artificiellement l'essaim le lendemain du chant d« 
1} mère et vous craignez de perdre l'essaim, placez la hausse 
et les grilles jusqu'à ce que vous puissiez le faire comme nous 
l'avons dit article 119. C'est une petite affaire aue de placer 
la hausse et les grilles par-dessous la ruchée cnantante. 

12S. Indice de la âo de l'essaimage. -- Pendant tout 
le temps que dure l'essaimage, vous remarquez un grand 
mouvement dans l'apier; les ouvrières se pressent, tes unes 
d'aller h la campagne, les autres d'en revenir; c'est un tra- 
vail actif, vigoureux, de moissonneuses qui ne veulent lais- 
ser rien dépérir dans les champs. Mais quand, à celte grande 
activité, succède une espèce de relâche et de repos, quand 
les abeilles paraissent moins empressées pour le travail et 
qu'elles rapportent peu de pollen, c'est que la saison des 
essaims touche h son terme. Peut-être quelques essaims 
aventureux, des essaims secondaires surtout, voudront-ils 
encore, en enfants insoumis, abandonner le toit maternel ; 
mais haiez-vous de les réunir in la souche ou à une autre 
ruchée. Enfin, il arrive un moment où les abeilles font une 
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guerre i^énérale etacharnâeaux bourdons dévenus inutiles, 
ou plulOt h charge fi la commiinauté : ce moment, facile i 
saisir, indique que non-seulement c'en est Tait pour les es- 
saims, mais encore que le miel fait dérnut a la campngne. 
La récolte est b peu près terminée et malheur aux demittr} 
essaims et aux ruchées qui ont essaimé deux fois, si essaims 
et ruchées n'ont pas leurs provisions d'hiver! Cependant, i 
une guerre générale succède quelquefois une trêve plus ou 
moins longue; c'est que le temps a changé, et que la cam- 
pagne fournit de quoi vivre (31), 

129. Bruissemeiit différent après l'essaimage. — Le 
bruissement des colonies très-peuplées, qui se disposent à 
essaimer, est tout différent du bruissement des populations 
trës-fortes après la saison des essaims : dans le premier cas, 
il est plus éclatant; dans le second, plus sourd. Pendant 
l'essaimage, les ruchées oui barbent font entendre té pre- 
mier bruissement; après l'essaimage, elles font entendre le 
second. 

Il y a plus : vous remarquez au printemps une ruchée 
très-peuplËe, vous en attendez votre premier essaim; mais 
lorsqu'elle est prête h le donner, une grande sécheresse, 
des pluies, des froids surviennent, alors les mères au ber- 
ceau sont détruites, et il n'y a plus d'essaim à espérer de 
cette colonie; alors le bruissement n'est plus te même, il 
est moins bruyant. Ainsi cette ruchée de premier ordre 
n'essaimera pas, tandis qu'une autre de second ordre le 
fera, si la saison redevient bonne au moment où elle sera 
prête à donner son essaim. 



CONSIDtaiTIONS SUS L'ESSAIHIGE. 

130. Avantage de l'assaim fort sur le faible. — Dans 
les précédentes édiliens, je disais qu'un essaim double 
amassait au moins trois fois autant de miel qu'un seul 
essaim. Cette proposition exige une explication : deux petits 
essaims réunis pesant ensemble 2 kilogr. amasseront au 
moins trois fois autant de miel ou'un autre petit essaim de 
1 kilogr. Celui-ci ayant besoin ae la plus grande partie de 
sa population pour chauffer la ruche, faire la bâtisse et 
nourrir le couvain, ne peut envoyer auï travaux extérieurs 
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Îu'un petit nombre d'ouvrières. Hais une population de 
kilo^. n'amassera pas trois fois autant qu'une population 
de 2 kilogr.; elle est contrariée dans les travaux intérieurs 
par une température trop élevée, ce sont des ouvriers trop 
nombreux dans le même atelier. Ainsi un essaim h trop 
lirandë population ne fera pas proporlioiiuellement autant 
de bâtisse qu'un essaim h pojiulation ordinaire, c'est un fait 
que j'ai constaté en 1869. Cela dit, faisons connaître les 
belles expériences de Berlepsch sur le produit comparatil 
de niellées différentes en population. 

Le poids dont s'est servi Berlepsch, pour peser ses essaims, 
est la livre prussienne divisée en iJ2 lotb. 

La livre est égale â468 grammes ; le lotb égal à 14 gram- 
mes sept dixièmes. 

i" Expérience. — Le 16 juin 1855, six livres d'abeilles 
sont mises dans une ruche à IG cadres mobiles, et trois 
livres dans une autre ruche i 16 cadres. 

Le 8 octobre, le couvain étant éclos, les cadres seul^, sans 
les abeilles, sont pesés, la population double avait acquis 
40 livres 13 lotb, et la population simple, 17 livres. 

2' Expérience. — En 1 856, six livres d'abeilles sont mises 
dans une ruche, et quatre livres dans une autre niche. Ala 
mi-octobre, les cadres de la première ruchée avaient acquis ' 
19 livres i lotb, etles cadres de la seconde ruchée, 10 livres 
18 lolh. 

3' Expérience. — Dans la même année 1856, six livres 
d'abeilles sont mises dans une ruche, et cinq livres dans une 
autre ruche. Vers le milieu d'octobre, les cadres de la popu- 
lation plus forte avaient acquis 20 livres, et ceux de la po- 
pulntion plus faible, 15 livres 30 lotb. 

L'année 1856 avait été entièrement mauvaise. 

^'Expérience. — En 1851, sept livres d'abeilles sont 
mises dans une ruche, et six livres dans une autre ruche. 
A la fin de la saison, les cadres de la ruchée è sept livres 
d'abeilles avaient acquis 50 livres; mais ceux de la ruche à 
six livres avaient acquis 50 livres 22 loth. 

L'année 185T avait été très-favorable. 

Les abeilles des quatre expériences étaient des abeilles 
transvasées, provenant d'un apier éloigné, abeilles moins 
lourdes par conséquent que des abeilles d'esiaim naturel. 
De ces dernières on ne compte que 9,400 individus dans 
un kilogramme, tandis que, pour les abeilles transvasées, 
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Berlepsch en a compté 5,600 dans la livre, c'est-à-dire il,9G5 
dans le kilogramme. 

Pour les expériences de 1856 et 1851, Berlepsch ne 
dîïnne aucune date; eicepté cette omission, tout s'est passé 
comme en 1855. Ainsi les abeilles ont été mises dans des 
niches à cadres, et les cadres étaient amorcés, c'est-b-dire 
à rayons régulateurs; en octobre, le couvain étant éclos, 
les cadres seuls, sans les abeilles, ont été pesés. 

L'expérience de 1857, ayant donné 50 livres de produit 
pour la ruche !* sept livres d'abeilles, mais 50 livres 22 loth 
pour la ruchée h six livres, indique qu'une population qui 
dépasse une certaine limite ne travaille plus en proportion 
du nombre. L'expérience serait décisive si, renouvelée 
plusieurs fois, elle donnait le même résultat qu'en 1857. 

i31. La souche d'un essaim donne peu de miel. — 
Dans nos contrées, les abeilles n'ont pas la ressource du 
sarrasin et de la bruyère; elles n'amassent pas de grandes 
quantités de mieL Quand les ruchées de premier ordre en 
amassent 10 kitogr., non compris celui de leurs essaims 

au'on peut estimer à la même quantité, et quand les ruchées 
e second ordre en amassent sept ou huit et leurs essaims 
autant, nous sommes contents et nous appelons cela une 
bonne année. D'après ces données, on voit que. même dans 
les bonnes années, les ruchées qui essaiment aonaent peu 
de miel, puisqu'il en faut 1 ou 8 kilogr. pour leurs provisions 
d'Iiiver, Que sera-ce donc dans les années ordinaires? Il 
n'y aura que les plus fortes colonies qui pourront essaimer 
utilement. Toutes les autres, à moins qu elles n'aient con- 
servé de bonnes réserves de l'année précédente, se ruine- 
ront en donnant des essaims, et ceux-ci seront aussi mal* 
heureux que leurs souches. J'entends souvent dire par les 
uns : J'ai neaucoup d'essaims, mais peu de miel; par les 
autres : J'ai beaucoup de miel, mais peu d'essaims. Si 
bien! soyez sûr que le propriétaire qui a eu beaucoup d'es- 
saims avait incontestablement le meilleur apier au prin- 
temps, et aurait eu bien plus de miel que le second s'il eÙt 
empêché d'essaimer ses ruchées de second ordre. C'est n'a- 
voir pas l'expérience des abeilles que de prétendre obtenir 
de la même ruchée, à la fois, un essaim et du miel. 

132. Produit de deux ruchées, dont une a essaimé. 
■^ Dans cette question, 11 s'agit d'apprécier au juste et de 
comparer le produit de deux nichées dont une seulement a 
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essaimé. Mes recherches à cel égard ont été faites avec la 
plus grande attenlion; je vais en donner le résultat cons- 
ciencieux. Au printemps, vous avez deux paniers a peu près 
égaux pour le poids, l'âge et la population; tous deux ont 
les mêmes chances de succès. L'un donne un essaim qui est 
recueilli et logé à part; l'autre n'essaime pas, parce que 
vous lui donnez â temps une hausse pour continuer ses 
constructions (83). Vérifiez les produits ii la fin de la récolle. 
D'une part, pesez la souche et son essaim, tenez compte du 
mids de la cire, des abeilles et des paniers ; la soustraction 
faite, vous savez le poids total du miel qui se trouve dans 
les deux. D'autre part, prenez le poids brut de la nichée 
qui n'a pas essaimé, défalquez aussi le poids du panier, des 
aoeilles et des gâteaux, pour avoir le poids de son miel. 
Comparez ce poids au total que vous aviez tout ii l'heure, 
et vous trouverez, à votre grande surprise, que cette der- 
nière a amassé, à elle seule, plusde miel que les deux autres 
ensemble, et que la différence sera de 1 â 3 kilogr. La difTé- 
rence se réduira ii peu de chose, peut-être même sera-t-elle 
en faveur de l'essaim et de la souche, si la récolte du miel 
se prolonge Jusqu'en août; mais elle sera de 3 à 3 kilogr. 
si, quinze jours ou trois semaines après l'essaimage, les 
abeilles ne trouvent plus â se nourrir. C'est ce qui arrive trop 
sauvent chez nous. Donc, lorsqu'un apier est suffisamment 
garni de ruchées, il ne faut permettre l'essaimage qu'aux 
plus fortes, et uniquement dans le but de remplacer celles 
qui périssent par accident, et celles encore qu on supprime 
pour cause de vieillesse ou de caducité. 

Dans les montagnes des Vosges et les pays où se pratique 
l'apiculture pastorale, c'esl-à-dire le transport des abeifles 
S la bruyère et au sarrasin, il arrive souvent que la même 
ruchée donne un essaim et encore du miel. Aussi, pour ces 
contrées, l'essaimage est presque toujours avantageux. 

133. Est-il avantageux qu'une ruchée essaime T — 
6n ne peut espérer f) la fois de la même ruchée un essaim 
et du miel, nous l'avons dit â l'article VM . Une colonie forte 



qui n'essaime pas, amassera, h elle seule, plus de miel que 
n'en amasseront ensemble une souche et son essaim : c'est 
encore ce que nous avons établi dans l'article 132. Il y a donc, 
pour l'année même, désavantage et perte évidente. Hais un 
propriétaire doit consulter l'avenir autant que le présent, et 
sous ce pointdevue,uneruchée lourde et forte qui essaime 
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lui présente de grands avantages pour l'année suivaDle. 
Observons les travaux de deux paniers également peuplés, 
également approvisionnés. Le premier donne un bel essaim ; 
le second, pour une cause quelconque, n'en donne point; 
voyons l'histoire de chacun : le premier, après avoir donné 
son essaim, est dans une position difficile, il a perdu peut- 
être les deux tiers de sa population; les travaux s'en res- 
sentent; lesprovisionsn'nugmenlent plus que dans une faible 
proportion, et, è la tin de la campagne, il n'aura peut-être 
que le nécessaire pour la mauvaise saison; mais ce qii'3 
a perdu d'un cOté, il l'a gagn6 de l'autre; il a réparé 11 
perle de sa population, et, au printemps prochain, vous le, 
compterez encore parmi vos bonnes ruchées. 

Lliistoire du second panier n'est pas moins intéressante : 
il n'a pas essaimé, sa population est excessive; cepeodant 
elle ne reste pas dans l'oisiveté, comme beaucoup de ^m 
le pensent; le soir et le matin elle se tient en dehors de II 
ruche; mais pendant la journée elle travaille et amasse 
beaucoup; le poids de la ruche augmente sensiblement tous 
les Jours; il faut ajouter un chapeau ou une hausse pour 
suffire â l'abondance de la récolte; en un mol, tout va biea 
. jusqu'ici ; mais à l'automne la famille a plutôt diminaè 
qu'augmenté, et au printemps suivant elle ne parait guËTt 
plus nombreuse que celle du premier panier. ' 

La conclusion À tirer de l'histoire de nos deux ruchées, 
c'est que dans les années ordinaires les colonies Tories 
procurent un grand avantage en essaimant; h la vérité, elles 
ne donnent pas de miel; mais on s'en trouve dédommagé 
l'année suivante, car alors on a deux bonnes colonies au 
lieu d'une, on a l'essaim et la souche. 

Dans les années mauvaises, il est toujours regrettable 

Îu'une ruchée essaime; lorsque cela arrive, les piovisiofl 
e la souche diminuent tous les jours; l'essaim n'amasM 
q^ue peu de chose, et comme il est dénué de tout approvi- 
sionnement, sa population disparaît comme par enchante' 
ment, de sorte que le seul moyen de sauver la souche et 
l'essaim, c'est de les réunir à une autre ruchée. 

Observations. — Nous avons vu (art. 88) qu'une colonie 
lourde et forte que l'on substitue à une colonie faible, » 
bientôt réparé la perte de sa population. Nous constaterons 
le même tait (art. 138) pour la ruchée qu'on a déplacée pour 
y substituer celle dont on a tiré un essaim artificieL Eh bien! 
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la même chose a lieu dans les colonies qui ont essaimé 
dans de bonnes conditions de miel et de popuhitton : elles 
se repeuplent d'une inaniëre merveilleuse, elles'reilevien- 
nent presque aussi fortes qu'elles l'étaienl avant l'essaimage, 
les aoeilies qui la composent semblent ne plus avoir qu'une 
pensée, celle d'augmenter les membres de leur famille. 
Xussi, j'ai cru remarquer que le couvain en juillet était plus 
nombreux dans ces ruchées que dans celles qui, quoique 
très-forles, n'avaient pas essaimé. La population do ces der- 
nières reste â peu près la même, tandis que dans les autres 
elle augmente sensiblement tous les jours. 
131. Est-il avantageux d'avoir des essaims T — Cette 

Suestion est en partie résolue par tout ce que nous venons 
edire. Ici, comme dans beaucoup d'autres choses, la vé- 
rité se trouve entre les extrêmes. Les essaims forls et pré- 
coces réussissent presque toujours; ils seront, l'année sui- 
vante, l'espoir et l'orgueil du propriétaire. Il faut des essaims 
pour réparer les pertes inévitables, qu'on peut estimer sans 
eii^éralion h 15 p. 100. j'entends par pertes inévitables, 
des ruchées qui dépérissent, soit par suite de l'hiver, soit 
même en élê, pour des causes souvent inconnues. Ainsi, 
en supposant qu'on ne veuille pas augmenter son apier, il 
Faut toujours des essaims pour remplacer les ruchées qui 
périssent. Les bons essaims sont donc avantageux et néces- 
saires pour augmenter et même pour conserver un apier; 
même les essaims faibles ou tardifs causent des pertes sans 
compensation. Les trois quarts du temps, ils n'amassent 
qu'une faible portion de leurs approvisionnements ; c'est une 
richesse apparente qui se rénuira presque h rien, attendu 

3ue, après avoir afTaitili les souches, on sera encore obligé 
'en réduire le nombre pour les réunir en automne. Un api- 
culteur bien avisé ne néglit;era jamais, au moment de l'es- 
saimage, de doubler tous les essaims faibles ou tardifs; il 
ferait encore mieux de prévenir leur sortie en donnant des 
hausses à temps. J'appelle essaims tardifs tous ceux qui 
viennent à une époque où l'on voit déjà d'autres essaims 
<|ai ont amassé 3 ou 3 kilogr. de miel. Un essaim du t" juin 
sera précoce dans les années tardives, et il deviendra tardif 
dans les années précoces. 
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135. Essaim artificiel. — L'essaim nature! se compo 
d'un groupe d'abeilles qui, se séparant île la famille, l'auta- 1 
donne pour aller s'établir ailleurs et former une autre fo^ , 
mille. Ce aue les abeilles Tont par instinct, l'homme le crècJ 
par l'art. Moyennant cerlaines conditions et en suifanl m 
taines règles, d'une peuplade il en fera deux, et le rësnlt 
de cette opération s appellera essaim artiËciei. Ainsi, ' 
essaim artificiel se compose d'uu certain nombre d'abc 
que l'homme sépare de la famille, pour en faire une a 
famille. 11 a réussi dans son œuvre si chaque peuplade 
pourvue d'une mère, ou possède les moyens de s en procu' 

La portion d'abeilles où se trouve l'abeille mère s'apj 
enaim artificiel, essaim forcé; l'autre portion, qui n'a pM'j 
que des mères au berceau ou du couvain d'ouvrières susca^^ 
(ibles de devenir mères, s'appelle souche d'essaim arU^cia, 
ou simplement souche forcée. 

Pendant la saison des essaims, les colonies lourdes et bi< 
peuplées ont souvent des mères au berceau. Si on retire 
ces colonies la mère et une bonne partie de la populatia 
il est clair que, dans ce cas, les abeilles pourront facilemt 
remplacer leur mère. Mais si les jeunes mères manquent, 
reste encore aux abeilles une ressource supplémentain 
elles agrandiront la cellule d'un ver destiné â domicr ult] 
abeille ouvrière (20); elles donneront h ce ver priviiéfill 
une nourriture particulière, le mets des dieux enfin (W);* 
douze jours après, chose admirable, du sein du peuple soft) 
tira une reine de bon aloi, sinon de bonne condition, eif 
royauté en vaudra une autre de plus haute naissance. T 
marquons cependantque les abeilles ne recourent â la rot 
qu'à défaut de race royale, 

136. Essaim par transvasement. — La méthode at 
faire l'essaim artificiel par transvasement est applicable I 
toutes tes formes de ruche. 

Le transvasement consiste à chasser la population d'uiw 
ruchée, abeille mère comprise, dans une ruche vide. 

Le transvasement, qui par;ilt une grosse affaire, n'est qu'on 
jeu d'enfant pour quiconque a été témoin de cette opération. 
On peut, avec un aide etsanstrop se presser, transvaser en 
douze minutes toute une population. Un apiculteur qui en a 
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l'habitude fait la besogne, sans être aidé de personne, en 
moins de quinze minutes. 

Les populations les plus fortes sont aussi les plus dociles 
pour 1 émigration, mais on a quelque peine à chasser une 
famille d'une ruche qui n'est pas entièrement bâtie. 

Afin qu'un apprenti n'éprouve aucun embarras et devienne 
maître du premier coup, nous décrirons l'opération dans 
ses détails les plus minulieuit. 

fkvant de nous mettre à l'œuvre, préparons : 1° deux pelils 
béions, épais de t centimètre et demi et longs de 30 à 40; 
3> autant de ruches vides que de transvasements à faire; 
S'Hue forte ficelle pour serrer la ruche vide contre la ni- 
diëe à transvaser; 4° une bande de toile de couleur, assez 
longue pour faire deux fois le tour des ruches à leur point 
de jonction, lorsqu'elles seront placées l'une sur l'autre; 
5' un ciseau pour décoller la ruchée à transvaser; 6° un 
enfnmoir; 1° un masque pour les timides; 8" une ruche 
"riàî pour mettre sur le plateau de la ruchée pendant son 
tauvasement; 9° enfin un objet quelconque, par exemple 
■Blahouret, pour recevoir la ruchée à transvaser. 

Tout est prêt, commençons. Enfumez légèrement par la 
iwrle, puis avec le cisenu décollez la ruchée et soulevez-la 
>u moyen d'une cale de 15 â 20 millimètres d'épaisseur, 
enfumez de nouveau par la nouvelle ouverture, enfumez 
l^èremenl, mais plus longtemps que la première fois : il faut 

Sue la fumée atteigne les abeilles qui sont sur le plateau et 
ans le bas des rayons. Avec cette précaution, qui ne vous 
fait nas perdre deux minutes, vous vous rendez maître des 
'teilles et vous pouvez les manipuler sans masque. Cela 
I bit, vous soulevez fortement le devant de la l'uchée et re- 
' gardez dans quelle direction vont les gâteaux. C'est alors 
seulement que vous la transportez S la place que vous avez 
choisie pour opérer. Cette place, autant que possible, sera à 
lembre. Renversez la ruchée sens dessus dessous, mais de 
"ton que pendant la manœuvre les gâteaux soient toujours 
<■( champ et ne penchent pas sur le flanc, autrement, par 
''S grandes chaleurs, ils pourraient s'affaisser les uns sur les 
Suites. La ruchée étant ii ciel ouvert, vous l'établissez sur le 
Is'wuret ou un autre objet, de manière qu'elle ne puisse 
'aciller. On la recouvré de la ruche vide, on assujettit et 
on serre ruchée et ruche vide l'une contre l'autre avec la 
ncelle. Toutes les issues capables de donner passage aux 
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abeilles sont soigneusement bouchées au moyen de la bande 
de loite que l'on passe en cravate autour des deux ruches i 
leur point de jonction. 

Ces dispositions prises, et c'est l'anaire de deux minutes, 
vous frappez, un bâton â chaque main, en bas et tout au- 
tour de la ruchée, et cela pendant six â huit minutes; les 
coups seront précipités, mais modérés, afin de ne pas déta- 
cher les gdteaux. C'est un vrai tambourinage qui inquiète 
les abeilles et les engage <i chercher un asile dans la ruche 
du dessus. Elles y montent, la mère les suit; un vigoureux 
bourdonnement accompagne toujours ce déménagemenL 
D'abord faible et partiel, il devient bientôt bruyant et générai; 
c'est l'indice que les abeilles se dirigent en masse vers la 
ruche vide; quelques minutes encore, et l'émigration sera 
suffisante. Il y aura presque certitude d'avoir attiré dans li 
ruche vide la mère et ta majeure partie des ouvrières, quand 
le bourdonnement se fait entendre plus fortement daas 
celle-ci que dans celle du bas. Dès lors, vous séparez vos 
ruches sans secousse, et vous portez l'essaim sur l'apier 
â quelque distance de la souche et vous mettez celle-ci à 
sa place ordinaire, pour recevoir les abeilles qui reviennent 
des champs. . 

Une demi-heure ou une heure aprhs, vous saurez à quoj 
TOUS en tenir sur le succès de l'opération. Si la mère se 
trouve dans l'essaim, les abeilles seront dans un repos 
absolu; soyez alors fier de votre œuvre, car vous arei 
réussi. Mais si elle ne s'y trouve pas, il y aura désordre et 
confusion; les abeilles, comme folles, parcourront en tous 
sens l'intérieur de la ruche; puis elles sortiront une à une 
pour ne plus rentrer. 'Voyez ensuite le contraste que pré- 
sente la soucbe:les travaux continuent, nulle inquiétudean 
dehors, vous remarquez, au contraire, bon nombre dV 
beilles agiter leurs ailes b l'entrée; sans aucun doute, et 
sont celles qui viennent de l'essaim et qui témoignent ainsi, 
à leur manière, toute la joie qu'elles ressentent de retrouver 
une mère qu'elles croyaient perdue. Pour cette fois, vous 
avez échoué, car la mère n'étant pas avec l'essaim , toute la 
peuplade reviendra à la ruche, et bientôt la famille, que vous 
avez tenté de diviser, sera toute réunie dans la souche. Ne 
vous découragez pas cependant; vous pouvez faire une se- 
conde tentative le lendemain et les jours suivants, et j'ose 
dire que vous serez bien malheureux ou bien maladroit si 
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VOUS échouez encore. Une personne ayant l'habitude de ce 
transvasement a rarement besoin de recommencer l'opé- 
ration. 

N'accusons -pas toujours notre maladresse de la non-réus- 
site de l'essaim ; la mère est peut-être morte de vieillesse, 
de jeunes mères sont au berceau pour la remplacer; dans 
ce cas, qui n'est pas rare, l'essaim artificiel est impossible. 

Avec la ruche it calotte et à hausses, le transvasement des 
ouvrières se fera plus vite et celui de l'abeille mère sera 
plus assuré avec le moyen suivant. Avant de transporter la 
nichée sur le tabouret, on débouche le trou supérieur; on 
fixe sur ce trou une toile métallique pour empêcher les 
abeilles de passer; cela fait, la rucliée, renversée sens dessus 
dessous, est établie sur le tabouret; du chiffon allumé, pro- 
duisant de la fumée mais point de flamme, est mis au- 
dessous du trou; la fumée pénètre dans la nichée à travers 
le tissu métallique, cbasse les abeilles de bas en haut, et 
les détermine tt monter plus vite dans la ruche vide. La 
fumée ne dispense pas au tambourinage; ainsi fumée et 
tambourinage simultanës. 

137. L'essaim remplace la sonche; Cfllle-ci, une 
mchée forte. — Nous avons remis provisoirement la souche 
b sa place ordinaire, et l'essaim îi quelque distance de l'a- 
pier; mais quelfjues heures après, lorsque la tranquillité 
absolue de l'essaim nous aura donné la certitude que la mère 
s'y trouve, nous le rapporterons h h place de fa souche ; 
nous mettrons celle-ci à la place d'une ruchée lourde et 
forte en population; et, enfin, cette dernière, nous la pla- 
cerons à quelque distance dans l'apier. 

ObgervaHons. — Deux fois j'ai été témoin d'un accident 
qui est arrivé immédiatement après le transvasement : c'est 
gue la mère, quoique dans l'essaim, l'a abandonné pour se 
jeter dans une colbnie étrangère. Pour prévenir cet acci- 
dent on peut mettre une grille h mère à la porte de t' essaim, 
grille qui permettra aux ouvrières de sortir, mais non â la 
mère. 

Lorsqu'il jugera que l'esaim artificiel est fait, l'apicul- 
teur curieux posera (a ruche sur un linge de couleur tran- 
chante; au bout de vingt ou vingt-cinq minutes, on la lève 
doucement, et on visite attentivement le linge. Si la mère 
est dans l'essaim, on doit trouver sur ce linge des œufs que, 
poussée de pondre, elle a laissés tomber. 
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C'est l'auteur espagnol Zayme Gil qui le premier, en 1631, 
8 fait connaître ce moyen. 

Gardez-vous bien de faire ces sortes d'essaims par use 
grande chaleur; vous vous exposeriez à voir les gâteaux se 
détacher et tomber les uns sur les autres. Il y a grande 
chaleur quand le thermomètre centigrade marque vingt- 
cinq degrés il l'ombre. Si lesgâteaux sont bien assujettis par 
des baguettes transversales', le degré de chaleur indiqué 
plus haut ne devra pas être un obstacle. 

Ne faites encore ces essaims que par une belle journ^, 
lorsque les abeilles vont è la campagne, depuis neuf heures 
du matin jusqu'à trois heures du soir; vous serez plus $!a 
d'attirer la mère dans la ruche vide. 

Avant de commencer le transvasement, vous ferez bien 
de- mettre i» la place de la souche une ruche vide pour re- 
tenir et amuser les abeilles restées sur le plateau, ainsi qoe 
celles i^ui reviendront des champs ; vous feriez encore 
mieux si vous frottiez, avec quelques gouttes de miel, les 
parois intérieures de celte ruche ; avec cette précaution, 
vous n'auriez pas h craindre que les abeilles se jettent w 
étourdies dans les ruchées voismes. 

Ces essaims n'emportant aucune provision, il est néces- 
saire de les nourrir mémo dès le lendemain, quand le temps 
devient mauvais. 

138. L'essaim, la sonche, la mchée forte, leur his- 
toire. — L'histoire de l'essaim nous est déjà connue ; elle 
se trouve dans l'article 105. L'essaim, vers le coucher ia 
soleil, ayant presque toute la population de la souche, rem- 

[ilira entièrement une ruche jaugeant de 18 à 20 litres; U 
ni sufBra de douze ou quinze jours d'une récolle ordinain 
pour faire ses vivres. 

Voici l'histoire de la souche. Elle reçoit, le jour mSme, 
un grand nombre d'abeilles de la ruchée forte, dont elle 
occupe la place. Ces abeilles arrivent avec la confiance de 
gens qui croient rentrer chez eux; mais bientôt elles mon- 
trent oe l'hésitation, quelques-unes ressortent de la ruche, 
s'envolent et reviennent. Cette hésitation, mêlée d'inqoi^ 
tude, dure pendant toute la journée ; du reste, on ne voit 
aucun combat; le lendemain, l'entente est aussi cordiale, 
aussi intime que possible. Les abeilles, quelques heures 
après la séparation de l'essaim, se mettent è l'œuvre pour 
réparer la perte de leur mère. Elles en élèvent au moins 
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trois OU quatre. Quand la ruche est médiocremeut peuplée, 
la première abeille niëre sari de sa cellule onze jours seize 
heures environ après la séparation, et détruit presque immé- 
diatement ses rivales. Avec un peu d'attention, on verra 
leurs cadavres tombés en avant de ta ruche. Quand, au con- 
traire, la population est forle, la mère arrivée la première 
in terme sort librement de son berceau, mais les autres y 
sont retenues prisonnières. La première chante le treizième 
jour à dater du moment de l'essaimage ; peu de temps après, 
celles qui sont prisonnières chantent aussi, mais d'une ma- 
nière différente de la première, et le quatorzième, mais plus 
souvent le quinzième Jour, il sort de la ruche un essaim 
tout aussi caprtcieuK qu'un essaim secondaire, sortant et 
rentrant peut-être plusieurs fois avant île se fixer définili- 
vement. Un tel essaim est un accident fâcheux, il faut le 
rendre h la souche te lendemain matin. Mais, au lieu d'at- 
tendre sa sortie, on fait mieux de la prévenir en faisant l'es- 
saim selon les prescriptions de l'article 119. Comme dans le 
cas présent toutes les mères sont arrivées â terme (ce qui 
n'existe pas pour le casdel'arlicle 119), on peut enlever une 
cellule maternelle, l'ouvrir etdonnerlamèreâ l'essaim. De 
celte façon, on est sftr que les abeilles du transvasement ont 
au moins une mère. C'est le quinzième jour seulement 
qu'on fait l'essaim, attendu qu'il choisit rarement le qua- 
torzième pour son départ volontaire. 

Après avoir donné une jeune mère â l'essaim, il faut 
l'emprisonner au moyen d'une toile très-claire ; sans celte 
précaution, la population pourrait sortir et aller s'établir en 
essaim h une branche d'arbre. 

■ Si le chant des mères ne se fait pas entendre treize jours 
pleins après que l'essaim aura été fait artificiellement, il 
n'y a plus îi craindre que la ruchée essaime. Pour plus de dé- 
tails, voyez l'article zO et aussi l'article 142, dernier alinéa. 
J'ai entendu des mères chanter avant le treizième jour, 
mais c'étaient des mères qui, au moment de l'essaimage 
forcé, étaient au berceau, et non des mères provenant de 
larves d'ouvrières. 

Il nous reste maintenant à voir ce qui se passe dans la 
ruchée qui a cédé sa place à la souche de l'essaim artificiel. 
Dans les premiers jours, elle se dépeuple étonnamment, les 
ouvrières retournent h leur ancienne place et entrent, sans 
beaucoup de difficulté, dans la souche. Pendant cinq ou six 



«ibv Google 



116 HMTOIBB HATOBBLLB DEt AfiBILLSS, 

jours, vous ne voyez plus rentrer personne ; cependant, le 
peu d'ubeilles qui reste ne perd pas courage. On prend en 
famille le parti violent, mais décisif, île se débarrasser des 
bouches inutiles, en luant les faux -bourdons. Quelquefois, 
on est moins sévère, on les laisse vivre. La ruchée paratt 
tellement dépourvne de population, qu'on pourrait regret- 
ter de l'avoir déplacée; heureusement, elle ne tarde pasï 
se ranimer et h travailler avec une ardeur sans égale k ré- 
parer ses pertes, et un mois après, on la trouve presque 
aussi peuplée que les meilleures nichées. On ne le croirait 
pas, SI l'expérience ne l'atlestait d'une manière décisive. 

Si la population s'accrort si merveilleusement, le poids 
de la ruche n'augmente pas sensiblement, si ce n'est dans 
une année où la bonne saison se prolonge-, aussi ne choi- 
sissez pour cette opération que des ruchées très-fortes et 
grandement munies de provisions d'hiver. 

139. Couvain operculé dans la souche de l'essaim. 
— La souche d'un essaim forcé n'aura de couvain operculé 
que (rente-un ou trente-deux Jours après son essaimage, el 
pour cela il faut que la mère n'éprouve pas un seul jour de 
retard pour sa fécondation. Si des pluies ou des froids pro- 
longés ne lui permettent pas de sortir au moment oiielle 
peut être fécondée, la jionte sera retardée d'autant, et le 
couvain operculé ne sera visible que vers le quarantième jour. 
En visitant les souches d'essaims forces quarante-cinq Jours 
après leur essaimage, on devra donc y trouver du couvain 
d ouvrières, œufs, larves, nymphes, ou elles n'en auront 
jamais. Il faut démolir ou réunira d'autres ruches celles qui 
n'en auront point ou qui n'auront que du couvain de bour- 
dons. 

J'ai vu, mais rarement, du couvain operculé le trentième 
jour après l'essaimage artificiel, je n'en ai jamais vu avant 
ce terme. 

Nous avons vu, article 125, qu'on peut estimer à un cin- 
quième le nombre des ruchées qui deviennent oiphelines 
par suite d'un second essaimage naturel. La même propor- 
tion e:!iste pour les souches d'essaims forcés. Telle année 
on verra beaucoup de ces souches devenir orphelines, telle 
autre année on en verra peu. Ce n'est pas queles mères leur 
fassent défaut, car elles en élèvent toujours au moins trois 
ou quatre. Ainsi, en 1S58, deux souches d'essaims forcés 
sont devenues orphelines, quoique douze jours après leur 
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essaimage j'eusse compté quulre mères mortes devant cha- 
cune de ces ruchées. 

140. Essaim forcé par dÎTiEion. 1" méthode. — Ln 
première méttioile de faire un essaim forcé par division ne 
peut être pratiquée que sur des ruches à hausses. Une Irès- 
forte population, une ruche composée de cinq hausses plei- 
nes, jaugeant ensemble 40 litres au moins et pesant brut 26 
à 27 kilogr., voilà.ce qu'il faut pour tenter de taire un essaim 
arlificiel selon la première méthode. Ce serait témérité que 
d'agir en dehors de ces conditions, on s'exposerait â perdre 
les souches et les essaims. 

L'essaim se fera entre cinq et sept heures du soir ; voici 
comment : on enlève d'abord, avec la pointe d'un couteau, 
tout le |)Oui^et qui se trouve entre la (lausse supérieure et 
celle qui la suit; on arrache les pointes ou les chevilles qui 
pourraient relier ces deux hausses entre elles, afin que le 
fil de fer dont on va se servir n'éprouve d'autres obstacles 
aue ceux qui pourraient provenir des gâlciiux. L'ouverture 
au couvercle est ensuite dëbouchëe. On lance par cette ou- 
verture de bonnes bouffées de fumée, autant pour forcer les 
abeilles h descendre dans les hausses inférieures, que pour 
prévenir leur fureur qui deviendrait extrême si on négli- 
geait cette précaution; à l'instant même on passe un fil de 
fer entre la hausse supérieure et la suivante. Deux person- 
nes ne sont pas de trop pour celte opération : l'une tiendra 
la ruche, tandis que I autre tirera le fit de fer, lequel, au- 
tant que possible, sera dirigé de façon qu'il agisse en même 
temps sur tous les gâteaux, c'est-à-dire qu'U ne faut pas 
les attaquer de flâne. On peut voir, par l'ouverture du cou- 
vercle, dans quelle direction ils sont placés. Dès aue les 
gâteaux sont coupés, une des personnes soulève la liausse 
supérieure pendant que l'autre place une hausse vide des- 
sous; on calfeutre toutes les ouvertures qui pourraient don- 
ner passade aux abeilles. On laisse la ruche en cet état pour 
la nuit, afm de donner aux abeilles le temps de remonter, 
de sucer le miel et de réparer les brèches faites à leurs 
édifices. 
^ Le lendemain, de cinq h sept heures du matin, on souffle 
d'abord un peu de fumée par l'entrée; puis on s'arrête pour 
iloimer gux mouches le temps de se mettre en mouvement ; 
on recommence à souffler, et on s'arrête encore quelques 
instants ; c'est ran"aire de huit a dix minutes pour les faire 
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monter dans la hausse vide, si déjà elles n'y sont montées. 
On enlève alors les deux hausses supérieures, que l'nn place 
sur un plateau à quelque distance de la souche. Cette nou- 
velle ruche, composée de deu\ hausses et où la mère se 
trouve très-probablement, nous l'appellerons essaim. Snns 
perdre de temps, on recouvre les quatre hausses inréricures 
d'un couvercfe dont il faut à l'instant même calTeutter le 
pourtour. Ces quatre hausses, qui sont restées en place, nous 
tes nommerons touche. Tout est terminé pour le moment. 
La question est de savoir si on a réussi ; on le s<iura deui 
ou trois heures après. Examinez l'essaim; si les abeilles pa- 
raissent dans un repos uarfiiil, c'est que la mère s'y trouve; 
l'essaim a réussi. On le portera h la place de la souche; 
celle-ci, â la place d'une ruclie lourde et Torte, et celteder- 
nière, h quelque distance dans l'apier. Dans aucun cas, Une 
faut séparer )n souche de son plateau ; les gâteaux n'élanl 
plus attachés au plafond, le moindre dérangement, le moin- 
dre choc les ferait incliner ou tomber. 

Nous venons de dire qu'on a réussi si les abeilles de l'es- 
saim sont calmes ; mais quand elles sont visiblement in- 
quiètes, et qu'elles quittent la nouvelle ruche par groupes 
continus de trois ou quatre, il est certain qu'on n échoué; 
la mère est restée dans la souche. Dans ce cas, sans différer 
un instant, on enlèvera le couvercle de la souche, et sur 
celle-ci on replacera l'essaim manqué. Le jour suivant, on 
recommencera l'opération. 

Ul. Histoire de l'essaim et de la gooche. —Avec la 
première méthode par division, dont nous venons de parler, 
on partage à peu près les provisions en deux parties égales. 
L'année serait bien mauvaise, si l'essaim et la souche ne les 
complétaient pas. Dans une année passable, l'essaim aura 
besoin d'une hausse ou d'une calotte qu'on lui donnera huit 
ou quinze jours après. Si l'année est favorable et qu'on 
veuille en profiter pour augmenter le nombre des rucnées, 
on pourra procéder à la formation de nouveaux essaims sur 
les colonies de second ordre. Dans ce cas, on mettra les 
nouvelles souches h la place des premiers essaims et àe 
leurs souches pour en recevoir la population. (Voyez l'ar- 
ticle 150.) 

i42. Essaim forcé par division. — 2" méthode. — En 
automne, ayant réuni deuxruchées faibles l'une sur l'autre, 
nous n'avons pas voulu les séparer au printemps. La colonie 
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est très-forte et très-lourde, nous aimons mieux un essaim 
que du miel, nous pouvons faire un essaim par division 
{2' méthode). 

Vers septiihuîtheures du soir, on sépare les deux ruches ; 
on porte celle du haut h quelques mètres plus loin sur un 
plateau. Une heure après, le cafine de l'un accusera )a 
présence de la mËre, et l'agitation de l'autre accusera son 
orphelinage. 

Si l'orpheline se trouve être la ruche du hautportée â quel- 
ques mètres plus loin, faisons une mutation en mettant Vor- 
Pheline h la place de l'autre ruche et celle-ci à la place de 
orpheline. 

Les choses resteront en cet état jusqu'au lendemain ma- 
tin. Si l'orpheline est revenue au calme, tout est bien; mais si 
l'agitation s'accroît au heu de diminuer, c'est une preuve 
que tes abeilles sont dans rimpo.ssibilité de se donner une 
mère, qu'elles n'ont ni œufs, m jeunes larves d'ouvrières et 
que (Bufs et larves sont dans l'autre ruche avecla mère. Un 
transvasement devient nécessaire pour donner la mère à 
l'orpheline : mais n'y pensons pas pour le moment, â cause 
de l'agitation, remettons les choses k leur place, l'orpheline 
par-dessQS l'autre ruche. 

Aussitôt que le calme est rétabli, transvasons en plaçant 
l'orpheline par-dessus la ruche qui possède la mère, cette 
dernière étant renversée sens dessus dessous. Si le trans- 
vasement a réussi, c'est-ii-dire sj la mère s'est rendue chez 
l'orpheline, la ruche dont on a tiré la mère est remise à 
son ancienne place et l'ancienne orpheline, qui possède 
maintenant la mère, est portée il une place vacante de 



l'amer. 
Onf 



n ferait peut-être mieux de mettre à son ancienne place 
la ruche qoi possède la mère, l'orpheline è la place d'une 
ruchée très-forte, et celle-ci à une place vacante de l'apier. 

Si nous avions sous la main une cellule de mère opercu- 
lée, ou bien une parcelle de gâteau renfermant des œufs et 
de jeunes larves d'ouvrières, nous la donnerions à l'orphe- 
line agitée, plutôt que d'opérer le transvasement de la ruche 
qui possède la mère. 

J'ai été témoin de l'agitation des abeilles qui ne peuvent 
pas se donner une mère : la nuit, elles n'osent s'aventurer 
au dehors ; mais de jour, elles vont chercher en voltigeant 
tout autour de l'apier ; puis elles reviennent, puis elles res- 
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sortent avec une vivacité extrême, Cette agitation dure toute 
la journée. VoilS ce qui se passe lorsque la ruche est restée 
h sa place ; mais quand elle a été changée, les abeilles sor- 
tent pour ne plus rentrer ; elles reviennent à leur ancienne 
place dans la ruche qui a conservé la inëre. 

J'ai dit (an. 138) que si le chant de la mère ne se fait 
pas entendre treize jours révolus après l'essaimage forcé, 
il n'y a plus à craindre que la souche essaime ; cela est vrai 
quand I essaim se fait par transvasement ; mais dans l'essai- 
mage par division (2* méthode), il peut arriver qu'il n'y ait 
((ue des œufs ou des larves de quelques heures dansla por- 
tion qui n'a pas la mère ; dans ce cas, les jeunes mères ne 
clianleronl que du quatorzième au seizième jour après l'es- 
saimage forcé. 

143. Perfectîonnemeat des essaims forcés. — J'ai 
été longtemps contrarié dans la pratique des essaims arlifi- 
ciels. Souvent les ruches d'où je les avais tirés essaimaient 
quatorze ou quinze jours après, et souvent aussi, par suite 
de cet essaimage, elles devenaient orphelines. Après bien 
des essais inutiles, j'ai réussi enfin à empêcher cesruchées 
de donnerun nouvel essaim. Yoici le moyen que j'ai trouvé: 

Plusieurs fois, j'avais introduit de jeunes mères dans des 
nichées qui venaient de me fournir un essaim artiDciel, et 
presque toujours je les avais trouvées mortes le lendemain 
ou les jours suivants. Espérant que les abeilles accueille- 
raient mieux une mère qu'elles auraient elles-mêmes cou- 
vée, je coupai, dans une colonie qui avait essaimé naturel- 
lement, un gâteau ayant â la fois une cellule maternelle 
fermée et du couvain d'ouvrières; je le plaçai sous un grand 
verre It bière, et. dans la crainte que la mère ne m'échappât, 
je mis le verre sous une pièce de toile métallique par oCi les 
ouvrières pussent seules passer. Je le plaçai sur une rucbée 
d'où j'avais tiré un essaim artificiel douze heures aupara- 
vant. Aussitôt les abeilles entrèrent dans le verre par les 
trous nombreux de la plaque et couvrirent entièrement te 
couvain d'ouvrières et la cellule maternelle. Deux jours 
après, la mère sortit de sa cellule, je la laissai sous le verre 
douze heures environ ; je lui donnai ensuite la liberté d'en- 
trer dans la ruche. Le lendemain, ne la trouvant pas morte, 
je pus croire qu'elle n'avait pas été mal accueillie. Je renou- 
velai cette expérience avec le même succès sur trois autres 
souches d'essaims artificiels. Quelques jours après, en vist- 
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tant ces souches maternelles, je vis è la vérité qu'elles 
avaient commencé des cellules royales, mais qu'elles les 
avaient abandonnées, et j'acquis ainsi la certitude que les 
jeunes mères avaient été acceptées. 

Depuis 1860, époque où a paru la seconde édition du 
Guide, j'ai renouvelé l'expérience sur un grand nombre de 
souches artificielles, et jamais il n'est sorti de ces souclies, 

Suoique Irës-peuplées, ni chant de mère ni essaim secon- 
aire. 

Les ouvrières m'ont toujours paru avoir plus d'affecliou 
pour le couvain de leur espèce que pour les mères au ber- 
ceau ; on sera donc plus sûr que celles-ci seront couvées, 
si le gâteau contient aussi du couvain d'abeilles ouvrières. 
Je pense bien qu'en attachant dans l'inlérieur de la ruche 
le gâteau contenant la cellule maternelle, le résultat serait 
le, même ; mais le. plaisir de voir éclore la mère et les ou- 
vrières fait que je continue a appliquer ma méthode. Pour 
que la lumière ne contrarie pas les ouvrières dans leur tra- 
vail intime, on fera bien d envelopper le verre avec une 
étoffe de couleur noire. 

144. Moyen de se procurer des mères. — Dans les 
ruchées fortes qui essaiment les premières, surtout si ce 
sont des essaims de l'année précédente, il y a un nombre 
plus ou moins grand de jeunes mères au berceau; les unes 
sont k l'état de larves, les autres à l'état de chrysalides; 
toutes ne sont pas visibles k l'œil ; mais on peut presque 
toujours en apercevoir quelques-unes et les enlever aisé- 
ment. Pour les ruches à calotte, plusieurs de ces mères se 
trouvent dans la calotte ; il en est de même des ruches à 
hausse; quand ces dernières ont un chapeau par-dessus, on 
trouve dans ce chapeau trois ou quatre cellules maternelles 
toutes groupées au-dessus de l'ouverture du couvercle de 
la ruche. 

Pour se procurer des mères, voici un deuxième moyen 
qui me semble préférable au précédent, parce qu'on peut, 
pour ainsi dire, les avoir âjoarfiKe. Vous placez une hausse 
sous uneruchée h forte population, et pour l'engager à 
bâtir plus vite dans la hausse, vous donnerez à la nichée, 
chaque jour, un litre de bonne nourriture, miel ou sirop de 
sucre. Quand la hausse est bâtie aux quatre cinquièmes en- 
viron, c'est le moment d'extraire de la nichée un essaim 
forcé par transvasement. L'essaim remplacera la souche. 



«ibv Google 



123 HISTOIBB MAIUKELLE SBG ABSILLIS. 

celle-ci une ruche très-forle (13T et 138). La souche repeu- 
plée construira un grand nombre de cellules malerneliea, 
surtout dans la hausse, parce que les gâteaux de cette hausse 
seront remplis d'œufs et de larves d'ouvrières. Il vous sera 
facile alors de voir ces cellules et de les enlever un jour ou 
deux avant la naissance des mères. 

U5. Rnchéo pouvant donner an essaim forcé. — 
Beaucoup de miel et une très-forte population, voilii les 
deux conditions que doit réunir une ruchée poup être en 
état de fournir un essaim artificiel. Ces deux conditions ne 
peuvent se rencontrer que dans une ruche d'une grande 
capacité, c'est-â-dire jaugeant de 30 ù 35 litres. Hais il est 
facile de se faire illusion sur la quantité de miel que ren- 
ferme une colonie très-peuplée. Le poids du couvain et 
des abeilles, h l'époque de ressaimage, est beaucoup plus 
considérable qu'à la un de l'hiver et de l'automne ; pour pré- 
venir toute erreur, nous allons décomposer le poids d'une 
ruchée forte et pesant brut 18 kilogr- 

Ruche vide qu'on suppose da poids de. . . 4^,000' 

Gâteaux et pollen 2 ,000 

Couvain, enviroD ! ,000 

Al)«llles et l)oardon( 3,000 

Total de tout ce qui n'est pas miel . . I fgOOO 

Retranchant ces il kilogr. des 18 du poids brut, on trouve 
qu'une ruchée, pesant brut 18 kilogr. et réunissant une forte 

Copulation à un nombreux couvain, n'aurait en magasin que 
KÎlogr, de miel, tandis qu'avec le même poids, à l'au- 
tomne, elle en aurait 10 kdogr. au moins. Une telle ru- 
chée peut fournir un essaim artificiel par transvasement, 
parce que, conservant toutes les provisions, elle doit encore 
les augmenter avec le travail de la population de la ruchée 
dont elle doit occuper la place. Mais si les essaims se font par 
séparation, selon la première et la seconde méthode, comme 
le miel est h peu près partagé entre la souche et l'essaim, il 
faudra 10 kilogr. de miel, afm que l'un et l'autre en aient 
chacun 5 kilogr. environ. Hais, direz-vous, 10 kilogr. de 
miel dans une ruche, c'est énorme ; à ce compte, on pourra 
rarement faire des essaims artificiels selon ces deui mé- 
thodes. Oui, j'en conviens ; mais si vous avez eu soin de 
laisser, l'année précédente, des excédants de provisions, la 
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chose ne sera plus si rare que vous le pensez, et tous vous 
applaudirez de votre prévoyance (|uand vous voudrez vous 
donner le plaisir de faire des essaims artificiels. 

En parcourantce tableau, quelques personnes trouveront 
insuflisant le poids de la population, que je porte à 3 kilo^r. 
Ces personnes auront vu quelque part qu'un bon essaim 
pèse déjà b lui seul de 3 â 4 kitogr. ; elles me diront : 
Mais, si un bon essaim a réellement ce poids, évidemment 
la ruchée qui l'a produit dépasse de beaucoup votre estima- 
tion. Voici ma réponse. Un essaim de 3 à 4 Icilogr. n'est et 
ne peut être qu'une réunion de deux essaims qui, s'ëtant 
mêles au moment du Jet, n'ont plus Formé qu'un seul groupe. 
Un essaim naturel de 2 ,500 est rnSme rare, et cependant 
un tel essaim n'épuiserait pas totalement une colonie d'une 
population égale en poids, parce que les abeilles d'un essaim 
sortant approvisionnées, sont plus lourdes que celles d'une 
ruche ordinaire. (Voir l'article 103.) 

Pendant la saison des essaims, il ; a dans les ruchées 
très-fortes une quantité prodigieuse de couvain, je ne crois 
pas en exagérer le poids en le perlant i 2 kllogr. 

Quelques auteurs conseillent de vérifier, avant de faire 
l'essaim forcé, si la colonie renferme des mères au berceau 
ou lies larves d'ouvrières de moins de trois jours. C'est une 

firécaution inutile. A l'époque de l'essaimage, les ruchées 
ortes, 6 défaut de mères au berceau, ont toujours des 
larves d'ouvrières de lout âge. Pendant la grande ponlc des 
œufs de mSles, jamais celle des onvrlëresn'estinterrompue, 
elle est même bien supérieure h celle des mâles. Je m'en 
rapporte sur ce point nui apiculteurs qui voudront visiter, 
en avril et mai, l'intérieur des colonies. 

i 16. BifBculté pratique pour l'essaimage forcé. — 
Une grande dllIicuUé se présente souvent dans la pratique 
des essaims artificiels : c'est que les essaims naturels sortent 
quelquefois avant que les ruchées réunissent les conditions 
pour les essaims artificiels. Quand la saison des fleurs est 
entremSlée de pluies chaudes et de beau temps, les abeilles 
se multiplient étonnamment; elles essaiment sans vous, et 

Ceut-étrc malgré vous. Telle ruchée ayant à peine quelques 
tlogrammes de miel, s'avisera néanmoins de donner un 
essaim, soit parce que la population est trop resserrée, soit 
peut-SIre aussi parce que la mère ne rencontre plus de 
cellules vides où elle puisse déposer ses œufs. 11 faut alors 
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donner des hausses b temps et suivre les règles prescrites 
dans l'article 8-t. On réussirapourun^rand nombrederu- 
chées à retarder l'essaimage, et pendant ce temps-là les 
provisions s'augmenteront et rendront possibles les essaims 
artificiels. 

m. Dernier terme poar les essaims forcés. — On- 
doit renoncer tout è fnit aux essaims artificiels dès qu'on 
voit arriver la lin de l'essaimage naturel. Ainsi le ralentis- 
sement du travail des abeilles, un commencement de guerre 
contre les bourdons, voilà des avertissements qu'il ne faut 
pas négliger ou méconnaître. Ce saraîl folie que de passer 
outre malgré ces avis donnés par les abeilles elles-mêmes. 
Cependant si vous aviez des colonies trës-peuplécs qui 
eussent deux fois leurs provisions d'iiiver, vous pourriez » 
la rigueur en tirer des essaims artificiels. Vous partageriez 
alors le miel par portions égales entre ta souche et l'essaim. 
Ces essaims n auraient lieu toutefois qu'à la condition qu'il 
resterait encore des bourdons dans la souche. 

148. Les essaims forcés sont-ils avantageux? — 
Si vous en croyez quelques apiculteurs, c'est la poule auï 
œufs d'or que les essaims artificiels. A les entendre, c'est 
un moyen tie tripler, de décupler en peu d'années le pro- 
duit des abeilles. 

Malheureusement, les faits ne répondent pas h leur lan- 
gage. L'expérience prouve bientôt que si on réussit quel- 
quefois, souvent on échoue ; et si on n'y met de la prudence, 
il y a plus à perdre qu'il gagner. D'autres condamnent d'une 
manière absolue ces essaims, parce que, disent-ils, on ne 
doit pas contrarier l'instinct des abeilles. Observons en cela, 
comme on doit le faire en tout, une juste mesure : des 
essaims faits dans les circonstances et dans les conditions 
requises réussiront le plus ordinairement, mais ces circons- 
tances et ces conditions ne se représenteront pas tous les ans. 

Réservez donc ce moyen pour des cas de nécessité ou de 
convenance exceptionnelle. Far exemple, votre apier, ne con- 
tient que peu de rucbées, vous ne voulez pas vous astreindre 
il faire la garde pour les rares essaims qui peuvent en sor- 
tir ; dans ce cas, disposez vos rucbées pour en tirer des 
essaims artiliciels, rien de mieux. Ou bien, vous avez un 
grand apier, mais il n'est pas h voire portée, ou, qiioiqueà 
voire portée, les essaims vont se poser dans le jardin de 
votre voisin; rien de mieux encore, dans ce cas-là, que des 
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«ssnims artificiels. Quelques-unes de vos nichées sont vieil- 
les, très-peu pi âes, trës-lnurdes; tous les jours ellqs met- 
lent votre patience â l'épreuve, en vous refusnnt l'essaim 
4{ui vous réjouiruil tant le cœur ; usez alors des droits que 
Dieu vous a donnés sur la nature, tirez-en un essaim arli' 
fi ciel. 

Enfin, il y a des années où les essaims forcés deviennent 
une ressource précieuse pour l'apiculteur. Quand la Saison 
des essaims est chaude et sans pluie, l'essaimage ne dure 
<iue de dix à quinze jours et il y a oeu d'essaims. On aura 
peut-être beaucoup de miel; mais lapier n'augmentera pas, 
et c'est toujours fâcheux de ne point avoir d'essaims, lors- 
qu'ils auraient pu amasser leurs provisions. En pareille cir- 
constance, faites des essaims artificiels avec les ruchées 
lourdes et bien peuplées. Hors ces cas, usez de prudence 
«t de réserve. 

Je connais tous les inconvénients des «ssaims naturels ; 
Je sais qu'on en perd, soit par la négligence des personnes 
qui surveillent leur sortie, soit par le fait même des abeilles 
qui prennent la fuite ; je sais encore que bon nombre de 
souches deviennent orphelines et périssent par suite d'un 
second essaimage ; mais je sais aussi qu'on ne réussit pas 
toujours avec les essaims artificiels, et que, tout compte 
fait, les avantages et les inconvénients se balancent de part et 
d'autre. A tout apiculteur prudent je dirai : faites des essaims 
artificiels ; à tout autre je dirai : laissez faire vos abeilles. 

149. Point capital pour les essaims forcés. — Je 
connais des apiculteurs, propriétaires de nombreux apiers, 
qui ont une grande habitude des essaims forcés. Leur mé- 
thode est aussi simple que rationnelle : ils laissent la souche 
h sa place, et, après s'Stre assurés que la mère se trouve 
dans l'essaim, ils transportent celui-ci à une distance de 
deui kilomètres au moins. Il y a séparation aussi complète 
que dans l'essaimage naturel; les abeilles de l'essaim ne 
reviennent plus h la souche, et celle-ci n'est pas longtemps 
à se refaire : les abeilles qui étaient â la campagne au mo- 
ment de l'opération, le nombreux couvain qui ëcl6t tous les 
jours, la mettent bientôt en état de compléter ses provisions 
d'hiver. 

Mais en dehors de cette méthode irréprochable, surtout 
pour les contrées favorables aux abeilles, il n'y a plus que 
mécompte et déception si l'on ne suit pas les conseils don- 
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nés dans cet ouvrage. Le point capital, c'est demetlre l'es- 
saim h la place de la souche et celle-ci à la place d'une 
rachée lourde et forte pour en recevoir la population. 

Voyons comme les cnoses se passent en agissant aulre- 
•menl. Si, en laissant la souche à sa place, vous éloi^nex 
l'essaim, même à cent mètres, les trois quarts des abedies 
de l'essaim seront, trois jours après, retournées h la sou- 
che ; si, faisant la contre-partie, vous niellez l'essaim h la 
place de la souche et celle-ci â quelque distance, les abeilles 
de cette dernière vont rejoindre l'essaim et quelquefois en 
tel nombre que le couvain périra faute de chaleur ou de 
soins. Cet accident est rare A la vérité ; mais il arrive trop 
souvent que la souche ne refait pas sa population et ne 
complète pas son approvisionnement. N'ounhons pas qu'elle 
a donné sa mère à l'essaim, que la nouvelle mère ne sera en 
état de pondre que de 22 à 23 jours après l'essaima^'e forcé. 

150. Faire les essaims forcés en deux temps. —Un 
apiculteur prudent fait les essaims forcés en deui temps : 
il opère d'abord sur les colonies les plus fortes ; S ou 10 
jours après, si la bonne saison continue, il opère sur les 
colonies de second ordre, et de la sorte il se livre le moins 
possible au hasard de la température. 

Précisons notre conseil par un exemple. Le 20 mai, nous 
faisons des essaims par transvasement. Le 1" juin suivant, 
tout va bien, les essaims ont peut-être déjà la moitié de 
leurs provisions, celles des souches sont plus que sulTisanles. 
Ëh bien ! tirons de nouveaux essaims des nichées de second 
ordre, et mettons ensuite ces nichées de second ordre à la 
place des souches du 20 mai pour en recevoir la population. 

Ces souches du 20 mai, ayant été mises â la place de colo- 
nies fortes, en ont reçu la population, mais en cédant leurs 
places ans nouvelles souches du 1" juin, elles perdentcetle 
population acquise, et ne sont plus exposées k donner un 
essaim secondaire. 

Si nous opérons sur des ruches h hausses et selon la pre- 
mière et ta seconde méthode par diviiion, nous attendrons 
que les souches et les essaims aient laidement leurs provi- 
sions d'hiver. Quand nous en serons là, nous tirerons de 
nouveaux essaims des ruchées de second ordre, et nous 
pourrons, sans courir de grands risques, mettre des der- 
nières souches â la place des souches et des essaims primi- 
tifs, et ceux-ci à des places vacantes sur l'apier. 
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1 51 . Saison où le miel devient rare. — Dans nos con- 
trées, les abeilles ne récollenl plus â partir du 10 au 20 
Juillet; quelquefois le travail cesse dans les derniers jours 
de juin ; d'autres fois il continue jusqu'au 15 août. Avec un 
peu d'attention, on pourra remarquer le jour où les fleurs 
commencent ii faire défaut. Ne sachant à qui s'en prendre, 
les ouvrières font retomber leur mauvaise humeur sur les 
bourdons, et, dans leur sage prëTOjance, elles se débar- 
rassent des bouches inutiles. Hier, les bourdons étaient de 
grands seigneurs, jouissant d'une haute considération ; 
aujourd'hui, ce ne sont plus que des parias, indignes de 
tout intérêt. Jusou'alors, neureux possesseurs de colonies 
florissantes, ils n avaient connu de la vie que le confortable : 
opulente oisiveté, promenades sous un beau soleil, table 
toujours bien servie ; maintenant, victimes de l'insurrection, 
ils sont ignominieusement condamnés à mourir de faim loin 
de leur patrie. Les enfants de la race proscrite ne sont point 
épargnés. Les ouvrières vont tirer de leurs berceaux les 
jeunes bourdons pour les jeter à la voirie, et les larves de 
ces malheureux, les œufs même sont sacrifiés sans misé- 
ricorde. 

C'est à peu près dans le moment du massacre ou de l'eiil 
desbourdons que disparaissent aussi une multitude d'abeilles 
grises, aux ailes échancrées. Ce sont des vétérans mutilés 

3 ui, n'ayant pas notre hdtel des Invalides, vont choisir leur 
ernier asile dans le champ si souvent illustré par leurs 
travaux (8). 

L'expulsion des bourdons est un signe certain que les 
abeilles ne trouvent plus ou presque plus de miel h la cam- 
pagne. 

Un autre indice certain de la pénurie du miel, c'est quand 
le travail ordinaire se ralentit considérablement et que les 
abeilles, malgré le beau temps, ne font plus que sortir et 
rentrer pour ainsi dire une â une. Elles semblent avoir perdu 
toute leur activité ; seulement chaque ruchée a son moment 
d'ébats et de récréation entre midi et quatre heures ; mais 
tout se home Ji un mouvement passager d'abeilles qui 
veulent respirer plus librement au grand air. 

152. moment de récolter le mieL — On doit prendre 
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le miel aussiut que l'attaque générale est Taite contre les 
bourdons, et sans attendre leur déroute complète. Il y aurait 
de grands inconvénients à négliger ce moment. En effet, 
quand les abeilles commencent à ne plus rien trouver à h 
campagne, elles se tiennent dans leurs ruches, et il est extrê- 
mement diDicile de leur faire abandonner leurs gâleaui. 
Elles sont hargneuses, intraitables, mais ce n'est encore là 
que le moindre inconvénient. Une demi-heure après l'opé- 
ration commencée, des massesd'abeilles.atliréesparl'odeur, 
Tiennent s'abatire sur le miel et sur les ruches dans les- 
quelles vous travaillez. Lorsque vous avez fini et que votre 
miel est transporté il la maison, vous croyez peut-être que 
tout est bien ; non. Ces abeilles dont vous avez eicité la con- 
voitise, ne trouvant plus au dehors de quoi la satisfaire, se 
jettent avec fureur et de préférence sur les ruchées que 
vous venez de récolter, amsi que sur celles qui ont perdu 
leur mère par suite de l'essaimage. Les habitants de ces 
dernières résistent rarement h cette impétueuse agression, 
et les pillardes, quand elles ne réussissent pas à forcer le 
passage, périssent misérablement sous les coups de leurs 
adversaires. 

A CCU1C qui ont laissé passer le moment convenable, je 
conseille de ne prendre le miel qu'à deux ou trois ruchées 
il la fois et sur le soir. Les jours suivants, ils pourront pas- 
ser h d'autres ; mais aussitôt qu'ils verront les abeilles 
s'abattre en grand nombre sur le miel, ils devront cesser 
et remettre leur travail î> un autre jour. 

Un motif qui doit encore déterminer h récolter les ruchées 
h l'époque indiquée ci-dessus, c'est que le miel est d'autant 
plus nlnnc qu'il a moins séjourné dans la ruche. Qu'on essaie 
d'en prendre moitié en juillet et moitié en septembre, on 
verra une grande différence de l'un à l'autre pour la blan- 
cbeur et le goClt. D'un autre côté, le miel en juillet étant 
plus chaud et plus liquide, il se séparera plus facilement du 
marc, et le pressoir ou la chaleur du four n'aura plus h faire 
couler qu'une faible quantité de miel de second choix. 

Ce conseil de récoller avant l'entière destruction des 
bourdons s'adresse particulièrement aux propriétaires des 
ruches communes. Un peut attendre et cnoisir son temps 
pour les ruches h calotte et â hausses; le pillage n'est point 
à craindre avec ces dernières, pour peu qu'on opère avee 
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153. Mial ndcessairs pour la saison morte. — I) est 
important de connaître la quantité de miel qu'il faut laisser 
aux abeilles pour les provisions d'hiver. Combien de ruchées 
périssent victimes de l'ignorance et de l'avidité des pmteurc 
de miel ! Oui, des ruchées auxquelles on avait dérobé du 
miel en juillet, je les ni vues périr de Taim dans le mois de 
février suivant. On ne saurait trop le répéter, la trop grande 
miiUiplicatîon des essaims et la cupidité des propriétaires 
sont pour nos apiers deux causes fréquentes de ruine. 

11 n'est pas rare que les ruchées perdent2kilogr.de leur 
poids, depuis la mi-juillet jusqu'aux premiers jours d'oc- 
tobre. L'aosence des bourdons et du couvain, une diminu- 
tion notable de la population contribuent à cette réduction 
de poids; car dans le mois d'octobre, il n'yaplus de bour- 
dons, il ne reste plus ou presque plus de couvain, et le 
nombre des ouvrières se trouve réduit d'un tiers. On doit 
s'eslimer heureux quand on retrouve en octobre le même 
poids qu'en juillet, parce que cela prouve que tes abeilles 
ont remplacé en miel ce qu'elles avaient en couvain et en 
population. D'après ces données et pour ne pas s'exposer li 
des mécomptes, il faut, en prenant du miel au mois de juil- 
let, en laisser aux ruchées 2 kilogr. de plus que si on le 
prenait en octobre. 

Maintenant il nous rei^te à savoir quelle est la consomma- 
lion d'une nichée depuis le i" octobre jusqu'au 1" mai. 

D'après des expériences plusieurs fois répétées, expé- 
riences que je vais melire sous les yeux du lecteur, la con- 
sommation de chaque ruchêe, pendant les sept mois, varie 
entre 7 et 8 kilogr. de miel, selon les années et la popula- 
tion des ruchées. Généralement parlant, les ruchées très- 
fortes ont besoin d'un peu plus de miel que les autres, c'est 
ce qui arrive surtout en mars et en avril ; cependant, il 
n'est pas rare de voir des colonies médiocres consommer 
plus que d'autres colonies mieux peuplées. C'est un fait bien 
constaté par les apiculteurs français et allemands, fait 
qu'on explique en disant que la ruchée faible est obligée de 
consommer davantage pour produire la chaleur nécessaire 
ï son entretien. 

Une famille logée dans une petite ruche consomme moins 
en hiver qu'une autre famille aussi nombreuse, mais logée 
dans une plus grande ruche. 
Pour me résumer : si vous faites la récolte en juillet, 
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laissez ii chaque nichée lOkilo^r. de miel; laissez^n 8 seu- 
lement si vous la faites en octobre. Avec de telles pron- 
sions, soyez sans inquiétude sur le sort de vos abeilles. 

Si vous êtes généreux, laisser là kilogr. en juillet et 10 
en octobre ; les abeilles reconnaissantes se piqueront de 
cénËrosité h votre égard. La ruchée essaimera plutôt avec 
z kilogr. de plus qu'avec 2 kilogr. de moins. 

154. Miel consommé dn 1"^ juillet an 19 octobre. 
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Observations. — La première colonne du tableau est le 
numéro d'ordre; la seconde marque le poids bruldes ni- 
chées au 1" juillet; la troisième, le même poids brut au 
19 octobre ; la quatrième nous donne la différence du pre- 
mier au second poids, c'est-à-dire la quantité de miel que 
chaque ruchée a consommée depuis le 1" juillet jusqu au 
19 octobre. 

La dépense a été énorme, elle s'est élevée, en totalité, 
pour les onze ruchées, ù 35^,080, ce qui donne une moyenne 
de 3'',189 pour chaque colonie; mais je me haie de dire que 
rarement elle est aussi forte. Ainsi, nos ruchées, au 1" sep- 
tembre 1859, étaient plus lourdes qu'au 1" juillet delà 
même année. 

Le numéro 2, qui n'a perdu que 1,730 gr. de son poids, 
avait une très-forte population; il a dQ vivre un peu aux 
dépens d'autrui par un pillage latent (169). 

Pendant que nos abeilles, privées de fleurs, entamaient si 
fortement leurs provisions, celles qui se trouvaient h portée 
de la bruyère ou du sarrasin les augmentaient considéra- 
blement. 
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155. Miel consommé du 19 octobre an S avriL 
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Observations. — La cinquième colonne indique la force 
relative de la population que les ruchëcs paraissaient avoir 
le 25 avril 1899, qui a été une belle journée de travail. 
Chaque colonie travaillait selon sa force. 

Les numéros marqués du chiffre 1 étaient des nichées à 
forte population. 

La dépense totale des vingt et une ruchées, depuis le 
19 octobre jusqu'au 6 avril, s'élève â 116^160, c'est une 
dépense moyenne de 5^,531 pour chaque nichée ; mais il 
faut ajouter â cette moyenne le miel qui a été mangé depuis 
le 1" octobre jusqu'au 19 du même mois, miel qu'on ne 

Çeut estimer à moms de 500 gr.; il faut encore au moins 
',500 de nourriture pour vivre depuis le 6 avril jusqu'au 
1" mai (61), Nous arrivons donc à une dépense moyenne 
de T,530, depuis le 1" octobre jusqu'au 1" mai. 

On a remarqué que les numéros 17, 19 et 21 avaient 

mangé moins que les autres. C'étaient des essaims logés 

dans de petites ruches de 18 litres, tandis que les autres 

numéros avaient des ruches de 25 h 27 litres* 

Les dix derniers numéros ont passé l'hiver au milieu d'un 
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jardin. Exposés h lotis les venls, ils n'avaient d'autrn abri 
qu'une loilure de planches pour les garantir seulement de 
la pluie. Ils ont consommé (les trois essaims exceptés) plus 

3ue les onie premiers, qui étaient beaucoup mieux abrités 
els pluie et du vent du nord. 
Les abeilles exposées à tous les vents sortent moins en 
hiver et consomment plus que celles qui sont abritées, boa 
un apier couvert, les lamiltes qui ne voient plus le soleil i 
partir de onze heures ou midi sortent beaucoup moins que 
celles qui le voient plus longtemps. 

L'tiiverde 1353 h 1859 a été très-doux. Les abeilles, dans 
chacun des mois de novembre, décembre, janvier et.février, 
ont pu sortir plusieurs fois au dehors. Le 17 mars, elles ont 
commencé â récolter passablement de pollen. 

156. Hiei consommé do 24 octobre au 11 avril. 
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Les cinq premières ruchées, très-fortes en population, . 
n'avaient pour nourriture que du miel de leur récolte. 

Les quatre dernières, un peu moins peuplées^ étaient deux 
essaims tardifs de 1859 et les deux souches de ces essaims; 
leurs provisions se composaient de glucose pour les deux 
tiers et du miel de leur récolte pour l'autre tiers. 

Les essaims n" 6 et 7 étaient logés dans des ruches jau- 
geant â peine 1 3 titres, quoique aussi peuplées que les sou- 
ches n" 8 et 9 ; ils ont moins dépensé, mats aussi tes souches 
avaient des ruches de 25 è il litres. 

Rappelons-nous que déjà dans la seconde expérience, 
nous avons constaté que trois essaims li^és dans de petites 
ruches avaient mangé moins que les autres colonies. 



«ibv Google 



BinOIBB MATVULLB MS ABKILLM. 133 

Pour la Iroisième expérience, les ruchëes ont été pesées 
avec leurs plateaux. 

Exceplé les derniers jours de décembre et le mois de 
janvier qui ont été doux,l'hiver de 1859 ti 1860, depuis les 
premiers jours de novembre jusqu'aux derniers jours de 
mars, n été conslaniment rigoureux. 

Les neuf nichées ont diminué, depuis le 34 octobre jus- 

au'au il aïril, de 52',380, c'est une dépense moyenne 
e 5^,820 pour chaque ruchée; mais à cette moyenne 
ajoutons 600 gr. pour le miel mangé depuis le i" octobre 
jusqu'au ii du même mois, ajoutons encore 1S400 pour 
vivre depuis le 11 avril jusqu'au 1" mai (61), et nous trou- 
vons une dépense movenne de 7' ,820. 

Les neuf rucbëes de 18(50 ontdonc dépensé un peu plus 
que leurs sœurs de 1859. 

157. Estimer le miel d'une racbée. — Vouloir esti- 
mer au juste le miel que renferme une ruche est chose im- 
possible. On pourra se tromper de 1 kilogr. en juillet et de 
aOO gr. en octobre. On ne doit pas considérer comme exac- 
tes les estimations que nous allons faire, nous les donnons 
seulement comme se rapprocliant beaucoup de la vérité. 

Nous supposons que la pesée a lieu sur la fin de juillet, 
lorsque les bourdons ont en grande partie disparu. Nous 
prenons pour exemple deux ruches de capacités égales et 
jaugeant de 25 d 30 litres. La population de la première est 
très-forte, mais la bâtisse est ancienne ; la population de la 
seconde est également très-forte, mais la bâtisse est nou- 
velle, elle appartient à un essaim de l'année. De la première 
{outre le poids de la ruche vide), il faut distraire 1*,50() 
pour la cire, 2 kilogr. pour les abeilles, i kilo{|r. au plus 
pour le couvain : en tout 4^,500. De l'essaim, il faut dis- 
traire 2 kilogr. pour les abeilles, 1 kilogr. pour le couvain, 
et 800 gr. seulement pour la cire : en tout 3>^,8O0. Lepoidii 
du couvain est peut-être exagéré, surtout pour la première 
ruche. Celui de la population, que je porte ii 2 kilogr., est 
grandement suffisant. N'oublions pas que neuf abeilles prises 
dans un essaim, deux heures après sa sortie, pèsent autant 
que onze autres à leur état habituel (103) ; en sorte qu'une 
ruchée ayant 2 kilogr. d'abeilles est aussi forte qu'un essaim 
dont les abeilles pèseraient 2',&00 au moment de sa sortie. 

On peut porter l'estimation d'une population ordinaire â 
l',500 seulement et le couvain à 500 gr. 
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Enfin, si la pesée se fait en octobre, on réduira un peu 
le poids de la population, et celui du couvain à zéro. Je me 
rappelle a cette occasion d'avoir ëthérisé complètement les 
abeilles d'une forte ruchée et de les avoir pesées ensuite 
très-exactement. Celait en septembre ; eh bien 1 le poids de 
toutes ces mouches n'a pas dëpassél^âOCIIest bon d'ajou- 
ter que la ruchée, malgré cette opération, a essaimé l'anDée 
suivante. 

Si les ruches sont moins grandes d'un tiers, il est bien 
entendu qu'on réduira d'autant le poids des gâteaux ; il fau- 
dra, mftoie en juillet, réduire un peu celui du couvain et de 
la population. Je crois qu'avec tous ces moyens on arrivera 
â connaître, à peu de chose près, la quantité de miel con- 
tenue dans chaque ruche. Pour cela, il suffira de retrancher 
du poids tolal de la ruchée celui de la ruche vide, desnbeil' 
les, du couvain et de la cire, le reste sera nécessairement 
le poids du miel. 

Je n'ai pas parlé du pollen que Je confonds avec le miel. 
On peut estimer ce pollen de â50aiOO gr. Ce poids ne me 
parait pas même suffisant pour nourrir le nombreux couvain 

Î[u'on trouve dans quelques ruchées fortes, en janvier, 
êvrier et mars. 

158. Balance à peser les rncbées. — Lorsque je veui 
faire des expériences spéciales et obtenir des résultats très- 
exacts, je me sers de la balance ii fléau. S'agit-il de savoir 
combien il faut de miel pour la consommation d'une famille 
d'abeilles dans un temps donné, de comparer le travail de 
deux essaims du même joiir, mais de population différente, 
la balance à fléau me donne, dans ces cas et autres sembla- 
bles, la précision que je désire. Pour l'économie ordinaire 
de Papier, je me sers d une balance à ressort appelée peson. 
Elle est moins exacte, mais d'un usage plus commode. Avec 
cette balance, je connais le poids des ruchées à quelques 
hectogrammes près. Je sais si les provisions sont au-dessus 
ou au-dessous des besoins de la mauvaise saison. Je suis 
enfin fixé sur la quantité de miel que je puis extraire. 

Quelques personnes pourraient s'effrayer de mes balances 
et s'imaginer que peser les ruchées ce doit être bien enh 
barrassant, bien dangereux ; rien n'est plus simple cepen* 
dant. On va s'en convaincre. 

Prenez trois bouts de ficelle de cinquante cenlimètres de 
longueur, attachez-les par l'une des extrémités bun anneau, 
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artnee-les chacune, â l'autre extrémité, d'un petit crochet, 
en fer ; ces trois crochets serviront à saisir la ruche par 
trois points de sa circonférence, et l'anneau, s'accrochant 
au peson ou h l'un des bras de la balance, tiendra la ruche 
en saspens. Quand on pèse avec la balance à fléau, on la 
ûie à une hauteur convenable, après avoir détaché un de 
ses plateaux; on va saisir ensuite avec les crochets la 
nichée légèrement enfumée; on l'enlève au moyen des 
cordes et ne l'anneau, et on la suspend au fléau à la place 
du bassin qu'on a Oté. Seul el dans une heure et demie, je 
puis peser de la sorte vingt ruchées. Avec le peson, je me 
sers rarement des ficelles et des crochets; j'enlève la ruche, 
je l'accroche tout simplement au pcson, et la besogne est 
faite encore plus vite. 

159. Récolte sur les ruches commanes. — Les pro- 
priétaires de ruches communes n'ont pas tous le même mode 
d'aménagement. Les uns ont de grands paniets d'une capa- 
cité de 25 à 30 litres, ils réunissent tous les essaims faibles 
ou tardifs, et suppriment en aoQt tout ce qui est vieux ou 
sans provisions suffisantes : c'est la meilleure méthode. Les 
autres veulent de petites ruches de 16 â 20 litres. Ils ne se 
donnent pas la peine de doubler leurs essaims ; leur manière 
de récolter consiste à sacrifier les plus lourdes, c'est-à -dire 
les meilleures ; ils détruisent également celles qui n'ont 
pas assez de provisions, et nous savons si le nombre en est 
grand dans les mauvaises années. D'autres enfin alTection- 
nent aussi les petites ruches. Ils vont ^ fureter quelques 
rayons de miel, et souvent ils ne s'en tiennent pas lîi, ils 
enlèvent aui malheureuses abeilles le quart ou la moitié de 
leurs provisions, en disant : elles rempliront le vide, la sai- 
son est encore bonne. 
Voyons s'il n'y a rien de mieux que ces trois méthodes. 
160. Récolte partielle sur les ruches copimnnes. — 
Nous avons affaire â une grande ruche, ou, ce qui revient 
au même, à une petite munie d'une hausse pour compléter 
la capacité de 35 â 30 litres. Cette ruche, quand elle est 
bien pourvue de miel, pèse brut de 22 à 24 kilogr. ; en ta 
récoltant, on peut en réduire le poids ii 17, car le panier 
vide ne pesant guère que 3 kilogr., et le décompte des 
abeilles, du couvain et de la cire étant fait, il restera encore 
an moins 9'',500 de miel, ce qui est suffisant pour les be^ 
soins. Il ne faut, en aucun cas, toucher aux provisions 
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nécessaires, on doit toujours se conduire comme si les 
abeilles ne devaient plus rien amasser. 

Tout cela étant bien entendu, nous faisons nos apprêts 
pour la récolte. Il nous faut une terrine à mettre le miel, 
un seau d'eau pour laver les mains, trois ou quatre tuiles 
creuses pour couvrir les ruches, un couteau !t miel un peu 
recourbé, un tout petit balai pour faire tomber les abeilles, 
,enfiD du pouT^et et un bon enfumoir. 

Nous arrivons à la ruchée, nous y introduisons d'abord 
quel(]ues bouffées de fumée par la porte ; ensuite, après 
l'avoir décollée et soulevée au moyen d'une petite cale, nous 
l'enfumons de nouveau pour mettre les abeilles en état de 
bruissement, nous transportons la ruchée à la place dési- 
gnée prés des ustensiles, nous la renversons â ciel ouvert; 
là, après avoir reconnu la partie occupée par le miel, nous 

[>laçons une tuile creuse sur l'autre pnrtie, celle où se trouve 
e couvain. 

La fumée et les coups donnés avec le couteau ii miel for- 
cent les mouches à se réfugier sous la tuile. Dès que les 
gSteaux deviennent libres, on les enlève et on chasse les 
quelques abeilles qui s'y trouvent-, puis on secoue ou on 
Ëalàie la tuile pour faire tomber toutes les mouches dans 
la ruche, qui h l'instant est reportée à sa place. . 

Cette méthode ne présente ni difficulté ni dan^fer d'au- 
cune nature, quand la saison est encore bonne ; mais lorsque 
la campagne n'offre plus aucune ressource, il est bien diffi- 
cile de maîtriser les abeilles: elles s'obstinent, malgré la 
fumée, h rester au fond de leurs gâteaux. Ce sont des piqO- 
res, des mouches engluées, d'autres mouches qui s'abattent 
sur le miel : c'est â lasser votre patience. Ce n'est pas encore 
tout. L'odeur du miel a réveillé les autres nichées et a pro- 
voqué leur convoitise. Tout le monde veut avoir sa part du 
butin, c'est un mouvement général, une confusion mquié- 
lante ; et si Ton ne se hste de rétrécir les portes des ruches, 
de calfeutrer celles auxquelles on vient de toucher, le pîl- 
hige est imminent. 

Je me suis vu quelquefois obligé de transporter les ruches 
dans une chambre, d en tirer le miel, de les reporter h l'a- 
pier et de les calfeutrer immédiatement; puis, lorsque le 
travail était terminé, d'ouvrir les croisées pour laisser aux 
mouches la liberté de retourner chez elles. 
Il ne faut pas oublier de rejeter dans la ruche les abeilles 



■•.;,! biCOOt^lC 



BIITOIBB KATVBXLLE DBS ASBILLII. 137 

réunies sous la tuile, parce que l'abeille mère s'y trouve 
quelquefois. 

461. Bécolta entière sur les ruches communes. — 
La deuxième manière de récolter le miel des ruches com- 
munes répondra h toutes les exigences de celui qui veut da 
miel, ou qui veut réduire son apieV, et tout cela sans dom- 
mage pour les abeilles. Je pratique cette mélhode, j'en 
garantis le succès. 

Un propriétaire, né voulant conserver qu'un certain nom- 
bre de paniers sur son apier, supprime tout ce qui dépasse 
ce nonrbre ; il a bien sain de ne détruire que les vieilles 
nichées, puis celles qui n'ont pas leurs provisions, et enfin 
celles qui n'ont point de mères. Jusque-là tout est bien; 
mais ordinairement la maniËre de procéder est déplorable. 
On étouffe brutalement avec du soufre les pauvres abeilles 
qui ne demandent qu'à vivre pour être utiles. Le moyen sui- 
vant respecte tout à In fois, la vie des mouches et les inté- 
rêts du maître. Le lecteur en jugera. 

Quand on s'aperçoit que les bourdons disparaissent et que 
la récolte du miel louche i sa fin, on prend note de toutes 
les colonies à supprimer, et on choisit, pour le faire,, une 
belle journée entre midi et quatre heures. La première co- 
lonie i détruire est vieille, elle est voisine d'une autre que 
vous voulez conserver ; soufflez d'abord dans la première 
quelques bouffées de fumée-, ensuite, après l'avoir soulevée 
et maintenue ainsi avec une petite cale, mettez les abeilles 
en état de bruissement ; faites exactement la même chose 

Eour la colonie voisine, c'est-à-dire provoquez-j aussi le 
oordonnement intérieur; quand vous en Êtes la avec cette 
dernière colonie, enlevez-la pour un moment; mettez h sa 
place la première, après l'avoir renversée k ciel ouvert ; puis 
placez l'autre par^dessus. Ainsi la colonie que vous voulez 
conserver se trouve par-dessus celle que vous vous proposez 
de supprimer. Soufflez encore quelques bouffées de fumée, 
calfeutrez ensuite les deux ruches en ne laissant qu'une 
étroite entrée pour le passage des abeilles ; pratiquez la 
même opération sur toutes les colonies k supprimer. 

Quand je vous dis de réunir la vieille colonie à sa voisine, 
je n'entends pas vous en faire une loi ; vous êtes parfaite- 
ment libre de la placer sous une autre, h quelque distance. 
Cependant il est toujours mieux de réunir les voisines, parce 
que les abeilles retrouvent plus facilement la famille. 
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Voyons maintenant ce qui se passe dans nos rucbes. 
Quand on enfume convenablement, il n'y a point de combat; 
nne des mères périt, l'autre établit presque toujours sa 
résidence dans la vuche supérieure ; c'est là qu'elle continue 
sa ponte, c'est \h que la famille se concentre ; le couvaio 
de la ruche renversée ëctôt tous les jours, mais il n'est pas 
remplacé ; 4es dernières mouches naissant et sortent de leur 
cellule vingt ou vingl-deui jours après la réunion. A partir 
de ce moment, et non auparavant, on peut enlever cette 
ruche inférieure, la porter dans une chambre; là, les 
abeilles l'abandonnent volontairement et sans fumée, et il 
est aisé de s'en approprier les provisions. 11 faut s'attendre 
à ne pas retrouverdansla ruche du bas autant de miel qu'au 
moment do la réunion. Les abeilles auront transporté dans 
la ruche du haut une bonne partie du miel non operculé de 
la ruche du bas. On ne doit pas le regretter, la ruchée, au 
printemps suivant, ne s'en comportera que mieux. 

Quelquefois les mouches n'abandonnent pas la ruche du 
bas ; c'est une preuve que la mère s'y trouve ; dans ce cas, 
qui est rare, il faut remettre la ruche comme elle était, pour 
la reprendre plus tard. 

Nous avons dit que la mère établit presque toujours sa 
demeure dans la ruche du haut ; le contraire peut avoir lieu; 
la ponte alors continue dans la ruche inférieure et cesse 
dans l'autre. Lorsque ce fait arrive, il ne reste autre chose 
A faire que d'attendre ii l'automne pour supprimer celle des 
deux ruches qui n'aura pus la mère. 

Des gens qui se font des difRcuttés de tout, vont me dire: 
les dimensions de mon apier couvert s'opposent à ce que 
je place ainsi ruche sur ruche. Mon, prenez plus de souci 
de vos abeilles et vous trouverez moyen de faire des chan- 
gements qui vous permettront de mettrç et de consolider 
un panier sur un autre panier renversé. 

Réduire le nombre de ses rue hé es devient une affaire 
bien simple avec les ruches à hausses. Après avoir enfumé 
convenablement les deux nichées que l'on veut réunir, on 
porte celle qui doit être supprimée par-dessus l'autre dont 
on a déboucnë le couvercle, et on calfeutre soigneusement 
les deux ruches, en ne laissant qu'une seule porte, celle du 
bas. L'abeille mère survivante s'établit presque toujours 
dans la ruche inférieure ; c'est donc la ruche supérieure 
qui, n'ayant plus de couvain vin(tt-deux jours après la rén- 
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nion, devra être enlevée et récoltée de la même façon que 
les ruches communes. 

Il est important de choisir une belle journée pour les 
opérations dont nous parlons. Les ;ibei!les, quand elles tra- 
vaillent, sont plus conciliantes, mieux disposées k fraterni- 
ser. Vflici comme les choses se passent dans un apier où 
les plateaux sont très-rap proche s les uns des autres : Quand 
on a enlevé la ruche pour la réunir â une autre ruchée plus 
loin, si on laisse le plateau en place et si on le fait toucher 
au plateau de la ruchée voisine, quelques abeilles revien- 
nent sur le- plateau; mais bientôt elles s'inquiètent, elles 
cherchent et finissent par aller sur le plateau voisin d'où 
elles se dirigent, en battant des ailes, vers les abeilles de la 
ruchée étrangère. Si on enlève le plateau, après avoir vol- 
tigé quelque temps en avant, d'un vol incertain, elles se 
hasardent k se mêler avec les abeilles voisines ; elles sem- 
blent demander gf&ce ; elles se laissent tirailler sans se 
défendre et sans fuir. Les choses se passent ainsi quand il 
fait chaud; mais par une température un peu froide les 
pauvres abeilles sont transies et périssent avant de se réu- 
nir aux abeilles étrangères. 

On ne peut, sans inconvénient, devancer le terme de 
vingt-deuK jours que nous avons assigné pour la récolte du 
miel, parce que tout le couvain ne serait peut-être pas éclos ; 
mais on est libre de reculer ce terme selon ses convenances, 

Sar exemple pour attendre une température chaude, alln 
'avoir un produit plus maniable et plus beau. 
ié'2. Récolte sur les rnches à calotte. — La manière 
de récolter le miel des ruches â calotte est bien simple ; 
elle consiste Ji enlever la calotte qui les recouvre. On peut, 
pour cette opération, choisir le mois de juillet ou celui 
d'août : il n'y a pas de pillage à craindre. Le mieux serait 
de récolter en juillet par une journée chaude ; le miel se- 
rait plus liquide; il se séparerait du marc plus vile et plus 
complètement. 

Quand le miel des calottes a été butiné en mai, il faut le 
récolter en juin. Chez nous, ce miel de mai se trouve sou- 
vent figé dès le mois de juillet; il ne se fige pas dans le 
corps de la ruche. 

Nous Yoici à l'œuvre. Nous décollons la calotte, nous ; 
souffloiis quelques bouffées de fumée pour calmer les mou- 
ches; nous l'enlevons et la mettons h terre, une minute ou 
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deux, temps nécessaire pour Aler les moindres parcelles de 
miel qui se trouvent sur le sommet de la ruche et en fermer 
l'ouverture ; nous transportons la calotte i la maison, dans 
une chambre dont les croisées sont fermées. Nous allons 
chercher les autres calottes successivement et avec les 
mêmes précautions, en les plaçant i 'une distance de 30 <i 
i5 centimètres, et dans un ordre tel que nous puissions 
nous rappeler, deux heures après, h quelle nichée appar- 
tient chacune d'elles. Les abeilles se troublent bientél, 
elles s'aeitent, puis elles abandonnent peu h peu les ca- 
lottes : G est le moment d'ouvrir les croisées. Ici la fumée 
relarderait plulAt qu'elle ne bâterait le départ des abeilles. 
Mais voici peut-être une calotte qui ne fait pas comme 
les autres. Les mouches ne songent point à l'abandonner, 
elles ne paraissent nullement émues de ce qui vient d'avoir 
lieu ; d'autres mouches des calottes voisines vont même les 
rejoindre: c'est que l'abeille mère est ft. Que faire alors? 
Il faut opérer par transvasement, mettre une calotte vide 

fiar-dessus celle qui est pleine, passer une serviette en 
orme de cravate pour fermer toutes les issues, tambouriner 
sur la calotte pleine afin de forcer les abeilles h monter 
dans celle qui est vide. Lorsqu'elles y sont montées, unies 
porte sur la ruchëe à laquelle elles appartiennent, après en 
avoir débouché le couvercle. On voit par là combien il est 
- important de reconnaître l'ordre dans lequel ont été pla- 
cées les calottes. 

11 ne reste plus qu'à retirer le miel, ce que tout le monde 
peut faire sans avoir besoin de maître. 

Voici une auU'e mélhode moins embarrassante que la 
première; nous l'empruntons au Qmrt pratique Waptcul- 
îure de H. Hamet. 

« L'enlèvement des calottes a lieu au milieu d'une belle 
journée. L'opérateur soulève la calotte par un cOté et y 
souille de la fumée, afin de maîtriser les quelques abeilles 
qui pourraient s'irriter ; il enlève cette calotte et il la pose 
â terre, â un mètre ou deux de sa ruche et sur un sol â peu 
près égal ; il la clai au moyen d'un peu de terre qu'il ramène 
autour de ses bords et ne laisse seulement qu'un trou pour 
passer le doigt, autant que cela se peut du cOté du soleil ; 
i] la marque d'un signe quelconque qu'il met également à la 
ruche d'où elle provient, et l'on ne s'en occupe plus ; il 
passe alors à une autre ruche, qu'il opère de même. 
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c Quant aux abeilles restées dans les calottes, voici com- 
merit ellv se comportent: après avoir reconnu qu'elles 
sont isolées de la colonie-mère, ce dont elles ne tardent 
pas & s'apercevoir, elles se forgent de miel et déguerpissent 
en colonne serrée. On les voit, au bout de quinze à vingt 
minutes, sortir par la petite issue ménagée, s'envoler au 
plus vite et retourner en ligne droite h la rucbe-mëre. S'il 
se trouve quelques jeunes abeilles qui n'aient pss encore 
sorti, elles ne sont pas du tout embarrassées pour recon- 
naître leur ruche : le bourdonnement de leurs compagnes 
plus âgées les guide dans cette circonstance. 

« Lorsqu'aprës vingt-cinq à trente minutes, les abeilles 
ne pensent [kis k sortir d'une calotte, il faut juger que la 
mère abeille s'y trouve, ce qui arrive rarement; on chasse 
alors les abeilles de cette calotte dans une ruche vide. On 
foit cette opération par le tapotement eth ciel ouvert. Lors- 
que les abeilles sont à peu près toutes montées dans la 
ruche vide, on secoue celle-ci k l'entrée de la souche. 

4 II faut enlever les calottes laissées k terre aussitôt que 
les abeilles qu'elles contenaient sont parties, parce que d'au- 
tres pourraient y venir, qui agiraient en pillardes. 

« Deu!E personnes peuvent opérer vingt ruches â l'heure 
wir les moyens que nous venons de décrire, moyens dus k 
. M. Maugel, beaucoup plus simples et plus expéditifs que 
celui qui consiste k faire sortir les abeilles par le tapotement 
ou par la fumée, qu'emploient encore un certain nombre 
d'apiculteurs. » 

163. Récolte snrles ruchea à hausses. — Pour récol- 
ter le miel des ruches k hausses, il y a deux méthodes qu'on 
peut indifféremment employer : car, si l'une nous donne 
un miel plus beau, l'autre convient peut-être mieux aux 
abeilles. 

La première consiste â placer, en mai, un chapeau (204) 
par-dessus les ruches i trois hausses (83). Les hausses suf- 
nsent pour loger le couvain et les provisions d'hiver ; et, 

Juand le chapeau renferme le miel, on est k peu près assuré 
e pouvoir I enlever sans nuire aux abeilles. Il n'y a donc 
pas grande nécessité de peser la ruchée. Pour enlever le 
chapeau et se débarrasser des abeilles, on suivra les con- 
seils que, dans l'article précédent, nous avons donnés pour 
l'enlèvement des calottes. 
La seconde méthode exige que, au fur et k mesure des 
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besoins, on ajoule successiiement de nouvelles hausses pnr- 
dessous les ruches. Une ruche h quatre hausses ^t presque 
toujours assez grande pour loger le couvain et le miel que 
les abeilles peuvent amasser, niËme dans une bonne année. 
Le poids brut d'une telle ruche peut aller à âOkilogr. Veut- 
on procéder à la récolte, on passe un fil de Ter enire la 
hausse supérieure et la voisine, et sur celle-ci on adapte 
immédiatement un couvercle plat (206). On en fait autant 
les années suivantes, et les gdleauï se trouvent ainsi renou- 
velés périodiquement. 

IGi.RécoltesnrlahanssesDpérieure. — La seconde 
méthode de récolter le miel des ruches h hausses présente 
plus de dilticultés que la première, et, si l'on ny prend 
garde, elle expose même les ruchées au pillage. Elle coa- 
siste à couper avec un fil de fer les gSteaux entre 11 
hausse supérieure et la suivante. Entrons dans quelques 
détails. 

Avant tout, grattez soigneusement le pourget (209) entre 
les deux hausses dont nous venons de parler; dtez tout 
obstacle le) que clous ou ficelles; faites ces dispositions 
préparatoires sur toutes les ruches; ayez deux fils de fer 
sous la main, l'un pour remplacer l'antre au besoin; avez 
aussi du pourget en quimtité suffisante. Le moment le plus 
favorable est de cinq heures du soir jusqu'à huit. 

Une seule personne peut à la rigueur faire la besogne, 
mais un aide est bien ulile. On débouche le couvercle : c'est 
par là qu'on enfume la ruchée. Jusqu'à ce qu'on voie les 
abeilles sortir par le bas. Cette fumée est indispensable 
pour chasser la mère de la hausse supérieure etprévenirla 
fureur des mouches. On regarde par l'ouverture du coa- 
vercledansquelledirection sont les gâteaux, puis onreferme. 
Au moyen d'un petit coin ou d'un ciseau, ou introduit le (il 
de fer entre les deux hausses et on le place de façon qu'il 
croise tous les gâteaux. Si l'on est deux, l'un tire le fil de 
fer et scie en quelque sorte les gâteaux, pendant que l'autre 
maintient la ruche. Les gâteaux étant coupés, on soulève la 
hausse supérieure pour passer vile un couvercle entre elle 
et les trois hausses du bas; on met trois petits coins d'un 
centimètre de hauteur entre le couvercle et la hausse supé- 
rieure, afin que les gâteaux de celle-ci ne posent pas sur le 
couvercle et n'interceptent pas la circulation des abeilles. 
Après cette première opération, qui est d'ailleurs la plus 
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importante, on calfeutre soigneusement les hausses et le 
cou\ercle. 

Dès le lendemain, bien qu'on puisse attendre une quin- 
zaine de jours, on procède h l'enlèvement de la hausse su- 
périeure, enlèvement qui se fait absolument comme celui 
•aes cnlottes dont nous avons parle dans l'article 162. 

Après avoir passé le fil de fer entre les deux hausses, on 
peut s'en tenir là pour le moment. Le lendemain, au milieu 
du jour, on enfume par le haut pour chasser les mouches 
dans le bas ; on enlève la hausse supérieure pour la récoller, 
et on la remplace seulement alors par le couvercle. Les gâ- 
teaux ^u haut n'ont pas encore été soudés è ceux du bas, 
les cellules détruites qui ont laissé échapper leur miel sont 
sèches, elles ont été léchées par les abeilles. 

Quand la ruche h quatre hausses pèse brut 26 kilogr., on 
peut, sans craindre de nuire aux abeilles, enlever tout le 
miel que contient la hausse supérieure. Mais si le poids brut 
ne monte qu'à 32 ou même 25 kilogr., on ne tire qu'une 

Eartie du miel de la hausse supérieure, puis on replace sur 
I ruche cette hausse avec ce qui lui reste, en lui laissant 
de préférence les gâteaux du centre. Enfin, si la ruche ne 
pèse brut que SO kilogr., on n'y touche pas, on nui- 
rait considérablement aux abeilles et encore plus tt soi- 
même. 

Passerun fil de fer à travers tous les g3teaux,c'eslelTra;ant, 
s'écrieront quelques noviees : tout 1 édifice va crouler et 
ensevelir les habitants .sous les ruines. Rassurez-vous, il 
n'en sera rien. Les gâteaux sont soudés aux parois de la 
rucbe, ils sont soutenus par des baguettes transversales ; 
rien ne tombera, rien ne s'affaissera. La seule recommanda- 
tion à faire, c'est de ne pas travailler par une chaleur trop 
grande, de ne pas déranger les hausses inférieures, et de 
ne jamais faire cette opération sur des essaims de l'année, 
parce qu'alors les gâteaux n'ont pas assez de consistance 
pour résister â une telle épreuve. 

165. Produit moyen des abeilles. — Le miel et la cire, 
voilli le but final que nous nous proposons dans tous nos 
soins pour les abeilles. Quelques personnes les cultivent 
aussi comme d'autres cultivent les fleurs; elles se passion- 
nent pour ces petits insectes et y consacrent tous leurs loi- 
sirs ; elles en font un objet de délassement plutôt qu'une 
affaire d'intérêt; qu'elles réussissentplusoumoinsbien,ce 
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n'est pas ce qui les occupe beaucoup. Tout eu respecUnt 
cette passion, qui tient peut-être la place d'une autre moiiB 
innocente, ce n'est point pour ces personnes que j'ai fait 
mon travail. Je m'adresse auï hommes d'industrie qui veu- 
lent e!(ploiler, de la manière la plus avantageuse, cette toute 
petite portion du vaste domaine de la nature que Dieu nous 
a abandonné ; je veux les prémunir contre les déceptions et 
les dégoûts, suite ordinaire d'une mauvaise administraliun; 
je veai enfin leur faire connaître, sans exagération, les béné- 
fices qu'avec une bonne culture ils ont droit d'attendre. Si 
ces bénéfices ne répondent pas à leur ambition, qu'ils re- 
noncent aux abeilles, autrement ils s'exposent àm^n des 
mécomptes. 

Avec une bonne direction, un apier composé de vingt 
bons paniers fournini, année commune, de 30 à 40 kilogr. 
de miel et environ 4 de cire fondue. Hais pour obtenir ce 
résultat, prenez-y garde, il faut empocher l'essaimage des 
abeilles; le permettre seulement aux meilleures ructiées, 
afin de remplacer par des essaims tout ce qui viendra i dé- 
périr par une cause ou par une autre. J'entends faire entrer 
dans mon calcul et le miel et la cire des oolonies surnumé- 
raires. Il est clair que si, au lieu de m'en tenir a vingt bons 
paniers, je veux aller jusqu'à vingt-cinq, je compterai comme 
produit les cinq paniers nouveaux. 

Craignant par-dessus tout le reproche d'inexactitude, je 
vais entrer dans quelques explications. Mes observations ont 
été faites dans un pays où l'on ne rencontre ni sarrasin ni 
bruyère, les récoltes de miel n'y sont pas abondantes; tou- 
tefois, je connais des apiers qui donnent des produits plus 
séduisants ; mais ils ne doivent cette prospérité qu'a des cir- 
constances locales et exceptionnelles. 

Ainsi, après un printemps pluvieux, la moutarde des 
champs {téné), le mélilot (mousse), plantes si communes 
dans certaines contrées â terre forte, sont d'une grande res- 
source pour les abeilles de ces contrées, surtout le mélilot 
qui fleurit fin juin jusque fin juillet, époque oà elles ne 
trouvent plus rien ailleurs; ainsi la navette d'été, cultivée 
seulement dans quelques communes, est une autre cause de 
prospérité exceptionnelle; enfin le colza, si avantageux »a 
printemps, n'est pas une plante de tous les pays â grande 
culture. Mes estimations, au contraire, seraient exagérées 
pour les grands vignobles : les abeilles y pros|tèrent moins 
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bieB qoe partout ailleurs, les fleurs des prairies étant pres- 
que leur utiiq^K ressource. 

Les abeille à portée des forêts iJoiineiit ordinairement 
des essaims plus précoces et plus nombreux que dans la 
plaine, c'est probablement aux chatons du noîseli^ et 4a 
saule luarceau qu'elles te dotveet ; mais cette prospérité 
n'est qu'apparente ; elle se réduA souvent âxien. Ces abeilles 
rapporteront peu de chose si l'on n'emploie pas toute son 
industrie à empêcher l'essaimage, ou st l'on ne double pas 
tous les essaims en en réunissant taème quelquefois trois 
ensemble quand ils sont par trop faibles. 

La plupart de nos forêts, privées de bruyère, fournissait 
moins de miel, «a juin et jmllet, que les terres cultivées. 

i66. miage. — La guerre entre les aboies peut siu-ve- 
nir après la récolte, et ce n'est ordinaireoient qu'à cette 
époque de l'année qu'elle a lieu. C'est donc le cas d'en 
parier icL Nous pouvons la voir li son début, la suivre dans 
ses progrès et constater la victoire. 

11 y a certitude d'ho^lité et tentative de pillée lorsque 
des aneilles étrangères essaient de s'introduire furtivement 
dans une ruche. Ces pillardes appartiennent souvent à l'a- 
pier dont la colonie attaquée fait partie. On les voit volti- 
ger, toimioyer avec précipitation d'une ruche S l'autre, 
ctaerc^nt à surprendre les sentinelles. Elles font surtout 
irruption chet les orphelines, c'est-à-dire dans les familles 
sans mère, où elles ne trouvent que la fiible défense d'une 
pnnison sans chef. Ailleurs, elles rencontrent aux portes 
des gardes vigilantes, et, si «Iles veulent entrer, elles sont 
saisies par les pattes et 'obligées de prendre la fuite. Jus- 
qu'ici rien n'est à craindre, liais si la troHpe assaillante 
)^ssit a vue d'ceil ; si la porte est trop Large pour être bien 
^ gardée; si l'enitcnii réassit à entrer daas la place, dors il 
y a grand combat dans l'intérieur, et la présence des morts 
et des omurants va btentAt vous donner la preuve de la 
fureur de l'attaque et de l'héroïsme de la défense-, lorsque 
les choses en sont là, le péril devient imminent. Ënon, 
ouand, i la suite de ces luttes acbamées, on voit des masses 
o' abeilles entrer, sortir rapidement et sans obstacle, c'est 
que la citadelle est prise et que le ^llf^e a commencé; si 
une puissance supérieure n'intervient à propos, quelques 
heures éliront pom- enlever tout le butin et taire de la ru- 
chée im désert. 

(0 
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167. Secourir ane colonie an pillage. — N'allendei 
pas pour venir au secours île la tribu menacée qu'elle soit 
réduite ^ une situation alarmante. Accourez, au contraire, 
au premier signal de l'invasion: rétrécissez la porte, cepen- 
dant, latssez-v assez d'espace pour qu'il puisse y passer au 
moins deux aneilles de front; les colonies fortes en exigent 
même davantage, sans quoi il y aurait défaut d'air, ce qui 
est très-dangereux. 

Lorsque la troupe ennemie est nombreuse, animée au 
combat, et qu'il y a' déjà des morts et des mourants, alors 
hâtez-vous de rendre encore l'entrée plus difficile , plos 
étroite ; calfeutrez le tour des ruches assaillies, pour empê- 
cher les émanations du miel ; aspergez abondamment avec 
de l'eau de temps en temps, jusqu'à ce que le calme com- 
mence a se rétanlir. Souvent ce calme ne -devient complet 
3u'ù la nuit. Alors, pour prévenir l'asphyxie, tous donnerei 
e l'air en élargissant l'entrée. Le lendemain matin, vous 
rétrécissez plus ou moins, selon les exigences. Ordinaire- 
ment, la fraîcheur de la nuit refroidit l'ardeur des com- 
battants. 

Enfin, s'il arrive que les pillardes triomphent, si elles se 
pressent d'entrer et de sortir pour emporter plus vite leur 
proie, il n'y a plus qu'un parti â prendre, c'est d'isoler la 
ruchée et de la transporter â une cinquantaine de mètres 

F lus loin. Le soir, si les abeilles montent la garde, si, à l'en- 
rée de la ruche, quelques-unes sont en état de bruisse- 
ment, on peut espérer que tout n'est pas perdu, que la mère 
n'a pas succombé, et qu'en rétrécissant Beaucoup le pas- 
sage, on mettra la menée en état de résister à de nouveaui 
efK>rts. On ta reportera alors h sa place ordinaire. 

Voici un autre moyen plus sOr. Dès nue le combat cesse 
et que le pillage commence, on enlève la ruche et on l'en- 
veloppe avec un tablier decui.sine. Les abeilles restent pri- 
sonnières pendant vingt-quatre heures, et ce n'est que le 
lendemain, k la tombée du jour, qu'on leur rend la li- 
berté. , 

Au lieu de vouloir conserver les ruchées qui ont souffert 
un peu du pillage, on ferait peut-être mieux, pour en sau- 
ver les provisions, de les réunir â d'autres, ou d'es retirer 
tout lionnement le miel qui y reste. 

1G8. Ganse dn pillage. — Le pillage vient toujours 
d'une faute. Ainsi, si l'on néglige au printemps de porter i 
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ta maison, de demi-heure en demi-heure, les gflleaui qu'on 
retire des ruches (50); si, lorsqu'on nourrit les abeilles, on 
oublie les précauliona que nous avons recommandées (64), 
il y aura tenlalive de pillage plus ou moins sérieuse. Le 
danger es^t plus grand, quand la récolte du miel se fait it une 
époque oâ ta campagne ne fournit plus rien; il faut alors 
des soins minulieuï, sans quoi les irruptions seront auda- 
cieuses et souvent couronnées de succès. Il faut travailler 
dans une chambre, reporter chaque ruchée, la calfeutrer, 
en rétrécir ta porte, avant dépasser ît iine autre; ou bien 
il faut faire le tout en plein air, mais il une lieure avancée 
du jour, afin qu'au besoin la nuit vienne en aide. 

Il y a des gens qui, pour ne rien perdre, exposent devant 
l'apier des terrines, des ruches, des gâteaux où il reste en- 
core quelques gouttes de miel: c'est une grande impru- 
dence. Les abeilles, après avoir léché ruches et terrmes, 
voudront continuer à se régaler aux dépens d'autrui: elles 
iront porter l'inquiétude et le trouble dans les autres fa- 
milles. 

i69. Pillage latent. ' — J'appelle de ce nom des larcins 
continus que des familles commettent sans violence chez 
d'autres familles. Aucun indice extérieur ne fait soupçonner 
cette espèce de pillage; cependant on est forcé de l'admet- 
tre, car les faits h l'appui sont trop nombreux. 

Ainsi, une colonie que j'avais déplacée pour la réunir h 
une autre plus loin, s'en est vengée en allant prendre 2 Iti- 
togr. de miel â son ancienne voisine. C'est en renouvelant 
la pesée de Tune et de l'autre que j'ai pu me convaincre 
de la fraude ; la première avait gagné exactement ce que la 
seconde avait perdu. Les autres colonies avaient toutes con- 
servé le même poids. 

Ainsi, en iS53, ayant pesé une trentaine de rucliée?, une 
première fois le i" juillet, une seconde fois le 19 oclobre, 
j'ai trouvé une perte de iltilogr. chez une des plus faibles, 
tandis que la plus forte n'avait perdu qu'un kilogramme et 
demi. 

Ainsi, après une double pesée en août et avril, on trouve 

3ue des colonies très-fortes ont beaucoiip moins mangé pen- 
ant l'hiver que d'autres de même population. 
Enfin, nu moment de la récolte du miel, comment ex- 
pliquer la richesse surprenante de cette famille qui, au prin- 
temps, ne promettait pas plus que beaucoup d'autres? 
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(Jne nichée faible est expesée au pillage latent, lorsqu'on 
lui donne du miel en rny«ndans le bas de son habitation; 
la faiWe population ne peut pas le couvrir pour le protéger. 



LES IBGILLES BH SlIKUT NÛKTB. 

ilO. Visite des nufaées après l'essaimage. — Un 
véritable apiculteur attachera toujours une grande impor- 
tance h visiter ses nichées cinq ou six semaines après res- 
saimage. Cette visite ne doit se faire qu'à quelques familles 
et non pas h toutes. Il est au moins inutile de dénmger les 
essaims qui travaillentavec une gnindeactivité^ les colonies 
qui, n'ayant pas essaimé, ont une nombreuse population; 
les souches à essaims qui paraissent visiblentent se repeupler 
et augmenter sensiblement leur poids. Mais il ne faut né- 
gliger aucune des ruchées qui sont faibles et pea actives*, 
qu'elles aient essaimé ou non, on doit les visiter dans l'in- 
térieur et s'assurer si elles ont du couvain d'ouvrières. Les 
petits essaims qu'on a réunis an moment de l'essaimage, 
les ruches qui ont donné deux essaims sont les plus expo- 
sées b perdre leur mère. C'est là surtout qu'il faut porter 
notre attention. Ne balançons pas un moment b détruire on 
à réunir immédiatement toutes les famiiles où Boos ne 
trouvons pas de couvain d'ouvrières. 

Une souche d'essaim natarel doit avoir du couvain oper- 
culé d'ouvrières an plus tard trente S trente-cinq jours aprte 
l'essaim primaire. 

Une souche d'essaim artificiel doit avoir du couvain «per- 
cuté d'onvriéres au plus tard trente-cinq à quarante joins 
après l'essaim arti&:iel. 

Une souche naturelle ou artificielle qui n'aura pas de 
couvain d'ouvrières dans le temps fixé pour chacune d'eUes 
n'en aura jamais ; on ne peut donc faire mieux crue de la 
démoKr et d'utiliser son miel et sa population enUrAnnis- 
sant à une autre nichée. 

Réparons \à une omission : défions-nous en mai edjoia 
d'une rwdiée qui n'a pas essaimé et qui paraît plutAt dnn^ 
nùer qu'ax^mienter en population. C'est pr^Hstemeat uaa 
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ruchéequiayant perdu sa mère l'a remplacée; elle peut avoir 
déjà du couvfiin d'ouvrières, mais depuis peu de temps. Si 
elle n'a paa de couvain d'ouvrières, attendons encore quel- 



ques jours avant de décider de son sort Que le lecteur 
n'oumie pas que nous parlons pour le mois de mai et de 
juin. 

111. Les orphelines après l'esBaimage. — Les orphe- 
lines, comme nous l'avons dit, sont des familles privées de 
mère. On en rencontre au printemps et en juillet. Nous avons 
parlé des premières (71), nous allons nous occuper des 
autres. Les orphelines de juillet présentent des caractères 
extérieurs qui les fitnt reconnaître avec assez de facilité, 
sans qu'on ait besoin de les visiter intérieurement. Jetez un 
coup d'œil sur l'apier entre midi et trois heures, au moment 
où les bourdons vont prendre l'air sous un ciel serein. 
Voyez comme ces malheureux sont chassés de prtout, 
excepté de quelques ruchées où ils jouissent d'une liberté 
complète pour aller et venir. Ces ruchées ont très-peu d'ac- 
tivité et une faible population, les ouvrières qui reviennent 
chargées de pollen ; sont rares, le bruissement y est nul 
ou presque nul le matin et le soir : tous ces caractères 
réunis vous donnent la certitude que la mère manaue. Pour 
peu que vous en douUez, visitez I intérieur : il y a oeaucoup 
de bourdons, mais aucune trace de couvain d'ouvrières, 
quelquefois du couvain de bourdons de tout âge, une quan- 
tité étonnante de cellules remplies de pollen. Quand ces 
signes intérieurs viennent confirmer les caractères exté- 
rieurs, le doute n'est plus possible. 

Les ramilles les plus exposées h devenir orphelines sont 
celles qui donnent un essaim secondaire, surtout lorsque 
cet essaim, retardé par le mauvais temps, ne sort que de 
douze & quinze jours après le primaire (125). On trouve 
même des orphelines, quoique bien rarement, dans un pa- 
nier d'essaim. Cela vient d'une réunion de deux essauns 
sans réussite : les deux mères ont péri. 

Nous avons vu (20) qu'une colonie récemment privée de 
mère, peut s'en faire une avec des vers d'ouvrières 3gés de 
trois jours nu plus; mais le malheur des orphelines devient 
irréparaÛe quand il dilre depuis cinq ou six semaines. 
Qu'on leur donne alors du couvain de tout Age ; les œufs 
ëclôroiit, les larves seront nourries, les nymphes sortiront 
de leur cellule -, mais les choses en resteront (à, les abeilles 
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ne songeront point i se donner une mère. Allons plus loin. 
Qu'on leur donne une mère fécondée, vous pensez qu'elles 
vont la recevoir avec joie ; non, elles ne la mattraiteront pas 
trop d'abord, mais elles ne lui laisseronl pas la liberté de 
ses mouvements el (inironl par s'en débarrasser. Des api- 
culteurs allemands prélendent qu'une mère fécondée, en- 
fermée dans un étui pendant deux ou trois jours, au milieu 
d'une population orpheline, est reçue, qu'elle le sera infail- 
liblement si on lui donne un millier d'abeilles prises dans la 
ruchée même. 

La chose serait vraie que je n'engage pas encore à la 
faire, 

ni. Qae faire des orphelines? — Une famille d'orphe- 
lines est exposée •■ des danfrers de toute sorte. Au jour du 
pillage, c'est elle qui succombe la première; si elle échappe 
il ce fléau, la fausse-teigne vient I attaquer el en dévorer la 
cire en peu de temps. Ce n'est pas tout. Les bourdons man- 
gent une bonne part de ses provisions; el si par hasard ta 
population peut gagner l'hiver, réduite à un petit nombre 
de membres, elle périt de froid entre ses gâteaux remplis 
de pollen. Voilà la destinée d'une ruchée orpheline quanil 
elle est abandonnée â elle-même. 

Vn propriétaire soigneux saura distinguer, au plus lard 
dans le mois d'août, chaijue ruche en deuil de sa mère; il ne 
manquera pas de supprimer ces ruches leplus lAt possible, 
ou de les réunir à d'autres ruches qui n'auront pas leurs pro- 
visions d'hiver. Ces réunions se font avec succès. Un essaim 
. médiocre, auquel on réunit une orpheline qui a du miel, 
devient une très-bonne ruchée au printemps. 

C'est une chose curieuse de voir ce qui se passe dans une 
orpheline que l'on réunit â une population quia une mère. 
Les bourdons de l'orpheline sont immédiatement tués ou 
ctiassés. Cependant, on les laisserait vivre si l'autre popula- 
tion ne s'était pas encore débarrassée de ses propres bour- 
dons. 

Le miel qu'on retire des orphelines est de mauvaise qua- 
lité, il est trop mélangé de pollen : aussi j'aime beaucoup 
mieux réunir ces or|)belines à d'autres ruchées que de ré- 
colter leur miel. C'est bien le même miel que celui des 
autres ruchées ; mais, dans les rayons du centre, des mil- 
liers de cellules remplies de pollen se trouvent cAte à cOle 
de plusieurs autres milliers do cellules remplies de miel. 
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173. Les TÎvrea doivent fttre complétés en sep- 
tembre. — Peu d'apiculteurs se rendent compte de ce qui 
se passe dans une colonie dont on veut coinpiëler les pro- 
visions. On se persuade que les aheilles emmagasinent toute 
la nourriture qu'on leur donne. La vérité, c'est qu'elles ne 
le font que pour les deux tiers cl quelquefois pour la moitié. 

Supposons deux ruchées de population égale, dont l'une 
pèse 3 kilngr. de plus que l'autre ; pour rendre In dernière 
aussi lourde que la première, nous lui donnons 3 kilogr. de 
miel ; voici ce qui arrive : un quart du miel, huit Jours après, 
a disparu ; un mois après , il n'en reste plus que la moitié, 
c'est-â-dire qu'elle pèse 1 kilogr. et demi de moins que la 
plus lourde. 

Ce déUcit tientà deux causes. Une ruchée quel'onnourrit 
élève du couvain dans le temps même où les autres ruchées 
n'en élèvent plus, voilà la première cause du délicit. En 
second Heu, les abeilles, pendant qu'elles emmagasinent, 
établissent l'état de bruissement et le continuent encore 
plusieurs jours après; elles font donc une dépense de force 
vitale qu'elles ne peuvent réparer que par une nourriture 
plus abondante. Cela est si vrai, qu une population qui est 
au repos depuis le coucher du soleil peru très-peu de son 

Eoids, tandis que celle qui est en état de bruissement perd 
eaucoup plus. Cette perte évidemment ne pent être attri- 
buée qu'à la transpiration insensible, puisque les abeilles ne 
sont pas surlies de toute la nuit. 

C'esl donc une mauvaise spéculation de nourrir une co- 
lonie h laquelle il manque une partie notable de ses pro- 
visions, â moins qu'on ne lui donne du miel d'une vente 
difficile; nous ne parlons pas ici de miel de Bretagne ou 
d'Amérique, mais de miel de seconde ou troisième qualité 
que nous avons récolté. 

Du miel de notre récolte, légèrement fermenté, doit passer 
sur le feu et être écume avant de l'employer. 

On ne devrait Jamais donner de supplément de nourriture 
qu'aux populnlions fortes qui peuvent, avec leurs propres 
ressources, vivre jusqu'aux premiers Jours d'avril. Complé- 
ter les vivres d'une population faible, c'est presque toujours 
une dépense inutile de temps, de patience et d argent. 

La réunion des ruchées faibles ou mal approvisionnées 
est toujours ce qu'il y a de mieux à Taire. Cependant si l'on 
veut absolument les nourrir, il ne faut pas attendre jusqu'à 
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l'arrière-saison. Les abeilles ptr les nuits ^îdes d'oetobre 
emmagasinent trop lentement la nourriture, surtout le sir^i 
de froment (66) ; d'un autre côté, c'est les exposer à la àjs- 
senterie, et le couvain i> la pourriture. Les provisions doivml 
être complétées en septembre au plus tard. 

Quelqiiefois,j'ai enlevé en juillet i de bonnes ruchêes des 
calottes pleines de mie) pour les donner â des essaims fai- 
bles, el j'ai presque toujours réussi à en faire de bons pa- 
niers. Celte dernière manière de compléter les provisitns 
me paraît donc la plus convenable : les abeilles ne touchent 
aux rayons de la calotte qu'au fur et à mesure de leurs be- 
soins ; néanmoins, elle n'est pas encore sans danger, car, si 
l'hiver est long et rigoureux, les abeilles, après avoir épuisé 
le miel du bas, ne peuvent pas monter dans la calotte ; elles 
périssent de faim à cOtê de l'abondance, 

174. llHe mchâfl eo nonrriBsement se laisse piller. 
— Des abeilles qui emmagasinent font toujours entendre un 
fort bruisseitient Deux familles d'abeilles en bruissement 
que l'on réunit ne se font pas la guerre. Voilà des faits in- 
contestables. Ainsi, une nichée qt>i emmagasine n'opposera 
qu'une faible résistance à l'attaque des pillardes, si la troupe 
assaillante est nombreuse; rétrécissez donc la porte de la 
famille que vous nourrissez ; les assaillantes n'osercml pas 
s'aventurer dans un passage étroit ; les quelques abeilles qui 
sont de garde suffiront à les éloigner. N'élai^ssez la porte 
que lorsque le bruissement commence è diminuer, et ne 
vous étonnez pas s'il dure un jour ou deux après que loute 
la nourriture aura été enlevée. 

175. Rénnlon de fin d'année. — Réunir denx ruchées, 
c'est de deux populations distinctes n'en faire qu'une, llne 
seule mère suflîl. Non-seulement elle suffit, mats il y a in- 
compatibilité absolue entre deux mères : l'une devra snc- 
comner sous les coups de sa rivale. Aussi quelques jours 
après la réunion, on trouve toujours une mère étendue sans 
vie sous la ruche ou en avant. 

Les réuniwis de fm d'année sent d'une grande importance 
pour )a prospérité d'un apier. Quand la campagne a éfé 
mauvaise, que faire de tant d'essaims et de souches qui n'ont 
pas suffisamment recueilli de butin pour l'avenir ? Les sup- 
primer en masse, ce serait quelquefois perdre la moitié d'un 
apier. Tuer les uns pour nourrir les autres, ce serait encore 
un mauvais calcul ; puisqu'il est bien constaté, d'une part, 
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qu'une colonie bien peuplée ne mange guère plus en hiver 
qu'une autre beaucoup moins peuplée, et que, d'autre part, 
la supériorité de travaux d'une ruchée forte sur une faible 
est étonnante. Il ne faut donc ^mais détruire les familles, 
mais les réunir, les agglomérer. Par cette rénnion, il y aura 
d'abord éconumie de miel et ensuite augmentation de (m)- 
duit : les deux peuples fondus en un seul ne consomme- 
ront pas autant et développeront bien plus leur industrie 
que s'ils étaient restés séparés. 

Il n'y a pas d'époque déterminée pour opérer les réunions 
de fin d'année. On peut le faire (fans les premiers jours 
d'août, après fa récolle du miel ; mais j'aimerais mieux atten- 
dre jusqu'à la dernière quinzaine d'octobre. Quelquefois 
les deux mères succombent dans la lutte ; mais cet accident 
est rare, et on ne doit pas en tenir compte. Du reste, on a 
toujours la ressource de faire au printemps une autre 
fusion. 

U y a des années malheureuses où tout est pauvreté et 
misère, on ne peut pas lesocier misère avec pauvreté; il 
faut, dans ce cas, donner en septembre une abondante nour- 
riture a la moitié des ruchées les plus peuplées, et alors 
associer en octobre pauvreté avec abondance. 

Une jeune mère fécondée a plus de valeur qu'une vieille ; 
si l'on connaît l'âge des mères dont les ruchées doivent être 
réunies ensemble et qu'on puisse facilement s'emparer de 
la plus âgée, on la tuera. 

176. Peuplade devant être réunie. —Quand on con- 
naît les difficultés de nourrir les mouches en hiver ; quand 
on sait que les secours Journellement prodigués aux familles 
indigentes n'aboutissent ordinairement qu'à prolonger leur 
misère ; quand on est surtout convaincu de la supériorité 
du Bonabre dans l'association, sur les petits groupes dans 
l'isolement, on n'hésite jamais en automne à ne faire qu'un 
panier de deux paniers, dont les propres ressources sont 
msuffisantes pour atteindre au tO avril suivant Ainsi donc, 
si la réunion a ]ieu en août, elle se fera pour les ruches qui 
n'auront pas 6 kilogr. de miel ; et si elfe est retardée Jus- 
qu'en octobre, elle ne comprendra plus que les paniers qui 
M'en auront pas 5 kilogr. Les essaims qui n'auraient pas 
tout à fait l'un ou l'autre poids peuvent à la rigueur rester 
seuls. Il faut que les deux ruchées à réunir en une seule 
possèdent ensemble 9 kilogr. de miel en août et S en octo- 
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bre. Les plus légères seront réunies aux plus lourdes. Quant 
à celles qui n'ont qu'une population minime avec 1 kilogr. 
ou {"rdOO de miel, elles ne valent pas la peine qu'on s'en 
occupe beaucoup. J'aimerais mieux en secouer les abeilles 
el en démolir les gAteaux, comme je l'ai dit au sujet des 
réunions au printemps (7â). On associe de préférence deux 
ruchées voismes, quand même il leur manquerait quelque 
peu du poids exigé. Rien alors n'est dérangé dans les liatii- 
ludes des abeilles, (\m retrouvent leur place sans aucune 
dilTîculté. 

Pour estimer la quanlilé de miel d'une ruche, voir l'ar- 
ticle 157. 

Toute ruche h trois hausses devra Stre réduite i deux 
avant de subir la réunion. 

117. Réunion des rucbes communes. — La réunion 
des ruches communes est Tacile. Voici comme on l'opère. 
Après avoir e\cité le bruissement dans les deux paniers 
qu'on veut associer, on renverse l'un h ciel ouvert el on 
place l'autre par-dessus ; on calfeutre le tout avec soin, en 
laissant une seule porte entre les deux ruches, et on termine 
par quelques bouiïées de fumée. Les abeilles logées dans la 
ruche supérieure mangeront le miel du bas avant celui du 
haut, et, DU printemps, on supprimera la ruche vide. On 
voit que l'opération est bien simple, seulement elle exige 
une distribution convenable de l'apicr, dont chaque étage 
doit être assez haut pour permettre la superposition des 
ruches. C'est une disposition qu'il est aussi facile que peu 
coûteux de donner aux apiers auxquels elle manque. 

Quelquefois la mère et le gros de la troupe se tiennent 
dans le bas; vous le constatez, au printemps, par la pré- 
sence du couvain. Il f;iut alors supprimer la ruclie du haut 
EnCin, il y aura peut-être beaucoup de monde dans les deux 
paniers. Ne vous en inquiétez pas, et supprimez celui des 
deux qui n'a pas de couvain; les abeilles ne tarderont pasi< 
l'abandonner pour se réunir D leur mère. Si elles y met- 
taient quelque lenteur, secouez-les, démolissez les gâteaux 
et enlevez le miel qui peut s'y trouver. 

Ayez bien soin de ne p^s laisser de vide entre les deui 
ruches. Rien qu'un centimètre d'intervalle entre les gâteaux 
pourrait empêcher la réunion des deux familles. Chacune 
se tiendrait chez elle, et ta première qui manquerait de vi- 
vres, périrait sans que vous pussiez vous en douter. 
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Puisque c'est la ruche du haut cfue l'on doit conserver au 
printemps, il Tnut, autant que possible, placer la moinsâgëe 
au-dessus^ de l'autre. 

L'apiculteur qui aurait l'intention de transformer ses ru- 
ches communes en ruches h calotte feriiit une ouverture de 
8 îi 9 cenlimëlrcs au sommet de la ruche à supprimer, y 
établirait une plaie-forme sur laquelle il poserait la ruche 
à conserver. Avant tout, il lirait attentivement les deux 
articles suivants et encore l'article 199. 

178. Réunion des ruches à calotte. — Quand un a 
fait choix de deun ruches h calotte pour les réunir, on en- 
lève la calotte de la ruche a supprimer, et on la remplace 
par la rnche h conserver. On laisse une porte h chaque ruche 
et on a bien soin que les mouches d'en bas puissent facile- 
ment communiquer avec celles d'en haut au moyen d'un 
petit gâteau. En provoquant le bruissement avant et après 
ta réunion, il y aura très-peu de victimes. Les choses reste- 
ront en cet état jusqu'aux derniers jours de mai'S. A cette 
époque, on supprimera la ruche inférieure. On fera bien de 
consulter l'article suivant. 

Si, au moment de la réunion, il y a des abeilles dans la 
calotte que l'on supprime, on les secoue k terre, comme 
nous l'avons dit pour les réunions du printemps (72). 

179. Réonion des rucbes à hausses. — Le premier 
panier qui se présente est un essaim ; le second, une souche ; 
associons-les, et quoique l'essaim soit le plus léger, pla- 
çons-le par-dossus l'autre de la manière suivante : 

Nous commençons par mettre l'essaim en état de bruis- 
sement; nous passons ensuite à la souche, nous débou- 
chons le trou de son couvercle, et l'enfumons par celte 
ouverture jusqu'il ce que les abeilles s'enfuient par la porte; 
nous faisons passer un fd de fer entre la hausse supérieure 
et le couvercle que nous enlevons ; puis nous allons cher- 
cher l'essaim pour le placer par-dessus les gâteaux mis h 
jour ; nous calfeutrons soigneusement les deux ruches en 
laissant néanmoins entre elles une pelite porte pour trois 
ou quatre abeilles de front. La porte de la ruche mférieure 
reste ouverte telle qu'elle était auparavant. Ainsi, la ruche 
doublée a deux entrées, celle du bas et celle du haut. Elle 
reste en cet étit jusqu'au printemps. A cette ëpoaue, nous 
supprimons la ruche inférieure dans laquelle il n y a plus 
ni miel ni couvain. En elTet, la porto du haut donnant de 
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l'air aiu abeilles, celles-ci se sont tesues dans l'étage supé- 
rieur, elles ont mangé d'abord le miet d'en bas; eett'estqoe 
par les grands froids qu'elles ont entamé le miel d'en faaut. 

Une recommandation bien importante, c'est tie ne pas 
laisser de vide entre les gâteaux des deux rucbes : il uut 
de toute nécessité que les abeilles puissent communiquer 
facilement de l'une à l'autre. Nous plaçons donc, si le cas 
l'exige, d'autres gâteaux entre les deux paniers; ils servent 
comme d'échelle pour monter ou descendre à ïolonté. 

Il sufTit que l'essaim ait environ 3 kilogr. de miel pour 
avoir ta place d'en haut. S'il n'en avait que 2, par exemple, 
il faudrait le réduire à sa hausse supérieure et le melire 
tout simplement par-dessus te couvercle de la souche, en 
ne laissant d'autre porte que celle d'en bas. 

Les deux ruchées qui viennent ensuite sont deux sonehes: 
nous élevons la plus pesante sur l'autre, en suivant exacte- 
ment les mêmes prescriptions. 

Les réunions ae doivent se faire que deux ou trois heores 
avant la nnil, afin de prévenir le danger du pillage. 

Quelquefois, au lieu d'enlever le couvercle de la rucbe 
inférieure, je me contente de le déboucher et de placer 
l'autre ruche par-dessus, en laissant une petite ouverture 
au bas de cette dernière. Les abeilles se décident presque 
toujours à abandcHiner le bas pour se concentrer dans le 
haut. Cette seconde manière n'est pas aussi sûre que l'autre 
el ne doit ëlre pratiquée qu'autant que la rucbe supérieure 

Peut, avec ses propres ressources, traverseras froids de 
hiver. 

Il faut toujours enfumer convenablement les rooudies et 
rendre en même temps leurs communications faciles. Par 
ce moyen, les deux colonies s'abordent et se mêlent sass 
combat. 

180. Les trois secrets de rapicttltnre. — Beaucoup de 
miel produit une grande popalalion et une grande pofnila- 
tion produit beaucoup de miel : le miel et ta population 
réagissent donc l'un sur l'autre et deviennent tour h tour 
cause et effet. Les conséquences de ces deux principes 
nous conduiront aux trois secrets de l'apiculture. 

D'abord, beaucoup de miel produit une grande paputa- 
tioR. Cette proposition est appuyée sur des laits incontes- 
tables. 

Premier fait. Voici deux essaims: l'un est précoce rt 
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amasse 10 ki)o^. de miel dans sa campa^e ; it sera an 
printemps, sans aucun doute, afie des meilleures colonies 
de l'apier; l'autre, en sortant de la souche, est aussi 
peuplé que le premier, mais il est tardif et n'amasse que 
6 kilogr. de miel. Pensei-vous qu'an printemps il sera 
encore aussi peuplé que l'autre ? Non, il le sera beaucoup 
moins. 

Second fait. Vous avez deux ruchëes trës-fortes, très- 
lonnles en juillet; vous ne laissée à la première que bien 
juste ses provisions d'hiver ; vous ne touchez pas à la se- 
conde. Croyez-vous encore qu'au printemps la première 
aura autant d'habitants que la seconde? Détrompez-vous, 
la différence sera {^ande. C'est évidemment le miel qui a 
conservé la population de cette rucbée, aussi bien que celle 
de l'essaim. Il faut donc en juillet laisser aux abeilles au 
delà de leur nécessaire, si on vent les retrouver non déci- 
mées au printemps. C'est le premier secret. 

Une grande population produit beaucoup de miel. Le 
prouver, oe serait vouloir discourir bien au long pour ap- 
prendre q«e c'est le soleil qui répand la lumière et la cha- 
leur sur fa terre. Une nomnreuse cité d'ouvrières produit 
énormément, tandis qu'un chétlf atelier ne produit rien. Il 
faut donc agdamérer tes petites communautés pour en 
faire de grandes ; il faul donc, â l'arrière-saison, réunir les 
ruchéés médiocres. C'est le deuiiième secret. 

Nous avons dit ailleurs (130) et nous répétons ici qu'un 
essaim fort amassera non pas deux fois, mais Ae trois à 
quatre fois autant qu'un autre essaim du même jour qui 
serait faible de moitié. !l faut donc encore doubler tous tes 
essaims faibles ou terdifs. C'est le troisième secret. 

Oni, les trois secrets de ta véritable et bonne apiculture 
sont, premièrement, de laisser toujours aux ruchées un 
superflu de 2 à 3 kilogr. de miel ; secondement, de réunir 
en automne, dans les mauvaises années, toutes les ruchées 
faibles on légères ; troisièmement, de doubler, au moment 
de l'essaimage, tons les essaims faibles ou tardifs. 

îSïur être mis en pratique, ces trois secrets n'exigent ni 
science ni élude. Le bon sens et l'assiduité en tireront plus 
de profit que des plus gros livres. 

Je n'ai eu qu'une seule fois l'occasion de me repentir 
d'avoir laissé trop de miel aux ruchées. Les abeilles, en 1840, 
n'ont oomntencë & gagner du poids qu'en juin. Les rachées 
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les plus lourdes uvaient élevé, en avril et m»!, une immense 
quantité de bourdons qiiî onl man(:é les provisions. Les plus 
légères en ont élevé peu et plus tard. Il est arrivé de là que 
les ruchées qui étaient les moins lourdes et les moins peu- 
plées au printemps, valaient, en juillet, les autres pour le 
poids et la population. 

181. Soins aux nichées avant Tbiver. — Tour les 
rucbées, Thiver commence en octobre. C'est le moment de 
les préparer à traverser la mauvaise saison. On aura soin 
de Tes calfeutrer exactement, de veiller surtout a ce que le 
couvercle des ruches à hausses soit hermétiquement fermé. 
La moindre ouverture y établirait de bas en haut un courant 
d'air meurtrier aux abeilles. Il faut de l'air en hiver comme 
cnété;ilfautqueles mouches aient toute liberté de sortir 
et de rentrer; on ne fermera donc pas la porte, mais j'ai- 
merais qu'on la disposât de telle façon que les ennemis (190) 
ne pussent point y passer, et que cependant les abeilles 
pussent facilement entialner leurs morts au dehors. Ainsi, 
une porte large de i à 5 centimètres et haute de 9 milli- 
mètres me paraît très-convenable. Elle serait peut-être 
encore plus commode si elle avait de 2 â 3 centimètres de 
lar^eursur 16 millimètres de hauteur; mais alors une pointe 
en fer couperait la hauteur en deux parties égales qui n'au- 
raient plus chacune que 8 millimètres. Avec cette disposi- 
tion, les mouches mortes n'obstrueraient jamais le passage. 
Le plateau entaillé demande la grille (fig. 13}. 

ISS. Hivernage des rucbées. — Il est ^énéralemeat 
reconnu que les ruchées qui passent la mauvaise saison en 
plein air souffrent moins que celles qui la passent dans une 
chambre obscure et Isolée. Dans les dernières, chose éton- 
nante, l'humidité et la mortalité sont plus grandes que dans 
les autres. On laissera donc les ruchées en plein air; on se 
contentera de les garantir de la pluie. Quelques persoimes 
les enveloppent soigneusement pour l'hiver. C'est un man- 
teau qu'elles leur donnent contre le froid. Je n'ai jamais eu 
cette attention; cependant, loin de la blftmer, je ta crois 
bonne, surtout pour les ruchées à faible population. Il est il 
craindre seulement que le manteau ne serve de retraite aux 
mulots (190). 

Des apiculteurs peu expérimentés placent des paillassons, 
des planches devant les ruches; c'est une attention désas- 
treuse qui n'enipëche pas les abeilles de sortir, mais qui ne 
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leur permet plus de rentrer. Si vous tenez h vos planches 
et paillassons, mettez-les de façon que les mouches puissent, 
en revenant de leurs courses, voir et retrouver la porte de 
la maison. 

Pendant l'hiver, les ruchêes ne demandent que la tran- 
quillité et le repos. Ne les inquiétez ptis par des visites im- 
portunes, contentez-vous de voir de temps en temps «i les 
Eortes ne sont pas obstruées. Surtout pas de mouvements 
rusques; les aoeilles, qui sont sensibles aux secousses les 
plus légères, s'agitepient ; quelques-unes se détacheraient 
en éclaireurs, et, surprises par le froid, elles ne pourraient 
plus rejoindre le gros de la Tamille. 

Il n'est pas rare de voir en morte saison des bourdons 
morts à la porte de quelques ruchées. Certains apiculteurs 
pourraient craindre qu'elles ne fussent orphelines. Sans 
aoute, il peut y en avoir dans le nombre qui soient sans 
mère ; mais généralement ces colonies qui produisent 
quelques rares bourdons ne doivent donner aucune in- 
quiétude. 

183. Colonie bien conditionnëe pour l'hiver. — Les 
colonies bien peuplées et fortement approvisionnées tra- 
versent sans accident les hivers longs et ii}i;oureu]t. Les 
essaims de l'année, pourvu qu'ils aient des provisions jus- 
qu'au mois d'avril, ne les craignent pas non plus. Mais les 
paniers à vieille cire, peu peuplés et dont les provisions 
sont disséminées, souffrent même dans un hiver ordinaire; 
souvent, ils perdent le quart ou la moitié de leur faible 
population. 

Les abeilles (|ui ont au-dessus de leurs léles une bonne 
provision de miel, et qui, au-dessous, se trouvent h proxi- 
mité de l'air extérieur, sont dans les meilleures conditions 
pour passer l'hiver. Elles peuvent supporter les froids les 
plus longs et les plus rigoureux. 

Ainsi, une mené jaugeant 27 litres, qui auraitun appro- 
visionnement de 10 Kilogr. de miel, se trouverait dans de 
trës-bonneg conditions; les mouches seraient comme enve- 
loppées de miel, elles en auraient dans le haut et sur les 
cotés de leur habitation. 

Les abeilles ne descendent pas leur bâtisse jusque sur te 
plateau, elles laissent un intervalle d'un centimètre environ, 
mais elles le font quand elles manquent de place pour em- 
magasiner le miel ; dans ce cas, il faut avant l'hiver rogner 
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les {Ateaax de 19 i 15inilliniëtres, ou placer sons les ruches 
une hausse de 5 ii 6 centimâtres de tiauteur. 

J'ai vu de graves accidents pour n'avoir pas pris cette 
précaution ; les cadavres s'entassaient dans les |;aleries entre 
les gflteaux, impossible aux abeilles de les retirer. La poiff- 
rîlure des cadavres, ie manque d'air, ces deux causes tuaient 
la moitié de la population. 

Les abesUes, pendant l'tiiver, ne se ti«inen( pas entre les 
rayons pleins de mie), elles y périraient de frdid; elles se 
groupent, au contraire, entre les gâteaux vides ou à déni 
remplis du centre de la roche; il Tant donc qn'il y ait au cen- 
tre assez de gâteaux sans miel pour loger toute la popuIatÎM 
qui, do reste, se resserre étonnamment pendant les froids, 

184. Rscliée en silo, en cave, en coamlire obscure. 
— Je connais des apiculteurs trop confiants qui ont fait une 
expérience douloureuse des caves, des silos. 

A la sortie de l'hiver, on remaraue toujours dans les ni- 
chées voiànes des murs de cdté d un apier plus d'humidité 
et de moisissure que dans les autres menées du même a^« 
qui sont aérées. 

Dans un apier è deux étages, il existe toujours, après 
l'hiver, plus d'humidité dans les ruchées de l'étage du bas, 
Il 15 ou 20 cmtimitres du sol, qne dans les ruchées de l'é- 
tage supérieur. 

Le 19 novembre 1861, j'ai transporté huit fortes ruchées 
an second étage de ma maison, dans ane chambre isolée et 
tout à fait obscure. Elles y sont restées jusqu'au H février. 
Eh bien ! au printemps, ces huit familles étaient comptées 
parmi les moins peuplées. Ellesavaient plus souffert deTtiQ- 
niidité que «elles qui avaient passé l'hiver sur l'apier. Le 
plateau , les parois intérieures des ruchSes , tout était 
monillë. 

D'après tous ces faits, que doit-il se passer dans une 
cave, tm silo, surtout un sin), pendant nos hivers plus hi- 
mides que froidst 

Personne n'ignore qne, 90«s la même letitade, bous jouis- 
sons en France d'une température beaucoup pins dooce 
qu'en Allemagne, en Russie. Je comprends tes caves, les 
silos, les serres [ioar les pays b froids rigoureux, je ne les 
comprends pas pour la France. 

185. Soins avx racltées pendant InneigQS. — Quel- 
quefois, dans nos contrées, les ruches se trouvent couvertes 
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d'une couche de neige plus ou moins épaisse. On doit la 
balayer légèrement avec une brosse h long poil, sans oublier 
d'en débarrasser la porte. Mais lorsque la neige recouvre la 
terce et qu'il fait un beau soleil de février, on peut s'atten- 
dre îi bien des soucis. Si on ferme les portes, les mouches 
feront des elTorts inouïs pour sortir de leur prison, il en 
périra beaucoup; si, au contraire, elles ont toute liberté, 
elles s'échapperont avec Joie ; mais après une course de 
quelques minutes, bon nombre d'entre elles, fatiguées, refroi- 
dies, reviendront tomber sur la neige en avant de l'apier, et 
une fois tombées ne se relèveront plus. Malgré les inconvé- 
nients de celle liberté, J'aime encore mieus la donner; mais 
alors, je répands, sur une étendue de 4 â 5 mètres en avant 
de l'apier, de la pailleclair-semée. Les abeilles s'y reposent 
et bientôt, réchauffées par le soleil, elles reprennent leur 
vol pour renirer dans la ruche. Le mieux, serait de fermer 
les ruches momentanément avec de la toile métallique et 
d'empêcher l'action du soleil en plaçant des planches ou des 
paillassons en avant. 

Un moyen de faire fondre la neige consiste h semer dessus 
de la suie, du terreau ou seulement de la terre émieltée. 
1S6. Hiel qui coule des ruches en hiver. — 11 se 
passe peu d'hivers où Je ne voie couler le miel d'une ou de 
plusieurs nichées. Ce miel est très-liquide; si on n'y fait 
pas grande attention, on peut le confondre avec de l'eauj il 
faut le toucher et le goûter pour s'assurer que c'est du miel. 
J'i^ore la cause de cet accident. Les ruchées qui passent 
l'hiver en chambre obscure y sont exposées autant que celles 

3ui restent surl'apier. Ce sont les gâteaux les plus éloignés 
u centre qui laissent ainsi échapper leur miel. J'augure 
mal des ruchées auxquelles arrive cet accident; c'est un 
signe de faiblesse. 



ElfNBMiS BT ULADIES DES ABEILLES. 

187. Ennemis des abeilles en été. — Moineau, pinson 
rossignol. Ces trois oiseaux sont accusés bien injustement 
d'en vouloir aux abeilles. Ils ne fréquentent les apiers que 
dans la saison des nichées. Très-avides des larves et des 
nymphes avortées que les mouches rejettent des ruches, ils 
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viennent les saisir jusque sur Je tablier même de ta ruche, 
et vite ils vont en régaler leurs 'petits. Voilà tout leur crime. 
Jamais ils ne toucheot h une abeille arrivée â l'état d'iosecle 
parfait. 

Le gobe-movche.. Est-ce un gobe-mouche, cet oiseau i 
bec fin, assez semblable, pour la taille et le plumage, ïb 
femelle du moineau, que j'ai vu, en 1873 et i874, rdder 
prËs de mon apier, saisir les abeilles au vol, revenir quatre 
ou cinq minutes après chaque prise, et cela pendant toutt 
{ajournée dans la saison des nichées? 

Hirondelle. Je suis persuadé que l'hirondelle ne fait h 
chasse aux abeilles ouvrières que rarement et faute de 
mieux ; mais il parait certain qu'elle ménage moins le faui- 
bourdon, qu'elle le recherche pour en nourrir ses enfants 
au berceau. Je parle de l'hirondelle qui établit son nid sous 
les toits. 

Grenottilte et crapaud. Ces deux batraciens gobent, dit- 
on, toutes tes abeilles qui passent iilcur portée. Je le crois 
volontiers ; mais malheureusement on n y peut rien, si ce 
n'est de détruire avec soin les auelques crapauds qui au- 
raient établi leur domicile pr^s a'un apier. 

Les grosses araignée». Il faut les détruire, ainsi que leurs 
toiles ou filets. 

Guêpes et frelons. Les guÊpes inquiètent plutôt les abeil- 
les qu'elles ne leur nuisent. Les frelons sont plus dange- 
reux, ils saisissent les abeilles et les dévorent dans un ins- 
tant ; heureusement qu'ils sont peu communs dans nos 
contrées. 

La fourmi n'attaque que les ruches mal i^rdées et dam 
un état complet de délabrement; c'est donc un avertisse- 
ment qu'elle nous donne de démolir ces ruches. 

Contrairement it ce que je viens de dire, on a vu, dans 
les montagnes des Vosges, un apier, composé de dix ruches, 
détruit par les fourmis au milieu de l'été. 

Le sphinx atropos ou papillon tète-de-mort est un grand 

Sapillon dont la chenille se nourrit de la feuille de la pomme 
e terre ; il parait au mois de septembre ; il est si gros et si 
grand que ûans l'obscurité on le confond avec la chauve- 
souris. Ce papillon phalène fait entendre un son aigu et 
plaintif; il tire son nom de la tache qu'il a sur le corselet 
et qui représente grossièrement une tête de mort. Ce papil- 
lon est un ennemi redoutable des abeilles ; dans le Midi, et 
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par les années saches, il entre dans les ruches sans Irop 
craindre les liabiUnts, et s'y gorge de miel. Le moyen d'en 
préserver les ruchées consiste h rétrécir leur entrée vers la 
fin de l'été. 

Je (foutais beaucoup des dëgSts de ce papillon dans nos 
contrées nord-est delà France ; mais que venaient faire 
deux papillons téle-de-mort, dont j'ai trouvé le squelette, 
dans deux ruchées dont l'entrée n'ayait pas été rétrécie ? 

La libellule ou demoiselle, la pkilatUhe, la chrysomèle 
sont accusées de se nourrir d'abeilles, elles ou leurs larves. 
Comme il est plus facile de dénoncer ces coupables que de 
les saisir, nous n'en parlons que pour mémoire. 

i88. Poux des abeilles. — Cet insecte n'est pas plus 
gros que la tête d'une petite épingle. Il se tient sur te cor- 
selet ou entre te corselet et l'abdomen de l'abeille. C'est 
son parasite ; il vit â ses dépens ; il va, il vient d'une mou- 
che a une autre avec une étonnante facilité ; il a une préfé- 
rence marquée pour la mère, dont le corselet en est parfois 
entièrement couvert. Les ouvrières n'en portent qu'un ou 
deux au plus ; il est difficile de le saisir avec les doigts, il 
faut de toutes petites pincettes. 

Je ne sais si les poux nuisent beaucoup aux abeilles. J'i- 
gnore également le moyen de les en garantir. Du reste, il 
n'y a jamais qa'un très-petit nombre d'ouvrières atteintes 
de cette vermine. 

Le 9 juillet 1859, ayant enlevé un chapeau plein de miel 
à une ruchée très-lourde et très-peuplée, j'y trouvai la mère 
couverte de poux. Je la plongeai dans un verre d'eau, alin 
qu'en les asphyxiant un peu, je pusse les saisir plus aisé- 
ment. La mère sortit du bain très-vigoureuse ; mais en la 
tenant toute mouillée entre les doigts, je bouchai probable- 
ment les organes respiratoires, car je la vis s'affaisser gra- 
duellement. Je la déposai sur une feuille de papier au soleil 
pour la sécher, espérant la sauver, mais elle se mourait 
visiblement ; déjà, je la croyais perdue, si je n'eusse remar- 
qué chez elle des mouvements presque imperceptibles du 
ventre. Cet état d'agonie dura huit ou dix mmutes. Bientôt 
elle remua les pattes de la dernière paire, puis les antemuss^ 
et enfin se releva complètement. 

Je la rendis à sa famille après l'avoir délivrée de treote- 
deui poux, dont plusieurs étaient blancs, les autres jaunes. 
Cette mère, née en 1857, était très-féconde; elle appartenait 
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i une colonie qui depuis le printemps avait prospéré d'une 
manière merveilleuse. J'en attendais un essaim , mais il n'est 
pas venu ; ce sont peut-être les pom qui ont empêché la 
mÈre de sortir. 

189. Fausse-teigne. — Le plus implacable ennemi des 
abeilles, la faasie-teigne, est une chenille d'un blanc sale, 
a.Tant la tële brune et écailteuse. Elle parait au mois de mars, 
liéjfi â cette épo(|ue on voit de grand matin, à l'entrée des 
ruches, des chenilles de teigne que les abeilles ont retirées 
pendant la nuit. Elles proviennent d'œufs qui ont été pondus 
avant t'hiver-, car le papillon ne commence ordinairement 
sa ponte que sur la fin d'avril, et on continue de le voir jus- 
qu'au mois d'octobre. 

11 faut aux chenilles de la fausse-teigne une température 
assez élevée pour prendre leur accroissement. Pendant 
l'hiver, on en voit de tout âge qui restent engourdies jus- 
qu'à ce que la chaleur des parois intérieures de la ruche 
leur permette de manger et de grandir. 

La fausse-teigne aurait hientdt dévoré les édifices de nos 
ruchées si les mouches ne s'opposaient â ses ravages, et 
elle ne parvient à dominer que dans les colonies faibles ou 
sans mère. C'est surtout en septembre qu'on peut se faire 
une idée de ses dégâts. Après avoir mangé les gâteaux vides, 
elle s'attaque aux cellules pleines de miel : et comme elle 
n'en veut qu'à la cire, les cellules étant ouvertes et détrui- 
tes, le miel coule, tombe sur le plateau, et mélangé avec 
leS excréments de cette vermine, il forme une paie sale et 
dégoûtante. J'ai vu des ruches où il ne restait pas un atome 
de cire ; tout avait été dévoré dans le court espace de trois 
â quatre semaines. 

Les excréments de la grande fausse-teigne sont noirs et 
gros comme delà poudre à canon. Cet insecte e:ihale une 
odeur très-désagréable. 

En calfeutrant les ruchées avec soin, on réussira non pas 
h les préserver tout â fait de ces dangereux parasites, mais 
il en diminuer considérablement le nombre. 

Je suis d'avis que celle chenille a sa bonne part dans 
l'avortement de tant de larves et de nymphes que les abeilles 
rejettent de leur ruche dans le courant de l'été. La fausse- 
teigne se glisse et se faufile transversalement dans les 
cellules, et tout le couvain qui s'y trouve péril inévitable- 
ment. Elle est protégée dans sa course malfaisante par un 
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tuvau de soie blanche donl elle s'enveloppe et qui forme sa 
galerie. 

On remarque souvent, à l'automne et au printemps, des 
vides de 4 & 5 centimètres dans les gSteaux du bas nés ru- 
ches ; c'est encore à l'invasion de la fausse-teigne qu'il faut 
les attribuer. 

Jl y a deux espèces de fausse-teigne, la grande et la petite. 
Le papillon de chaque espëËe est du genre des phalènes qui 
ne volent qu'à la lueur dû crépuscule ou du clair de la 
lune. Immobile pendant le jour, on le voit souvent der- 
rière et contre le corps des ruches. Celui de la petite 
espèce, blotti dans la moindre cavité. Échappe facilement Ji 
l'œil. 

Le papillon mâle de la grande espèce se distingue aisé- 
ment du papillon femelle ; il est plus petit, ne mesurant que 
de 16 a 17 millimëtres depuis la naissance de la tête jus- 

3u'à l'extrémité des ailes, tandis nue la femelle en mesure 
e 18 à 19. On voit beaucoup d individus de Tune et de 
l'autre sorte qui sont plus petits. Le mâle est teinté de jaune, 
particulièrement sur le corselet et la tète. La femelle, outre 
sa couleur gris foncé, est pourvue de deux palpes nui dé- 
passent la tète d'un demi-mil limëlre environ ; ces palpes se 
meuvent horizontalement, elles sont réunies et paraissent, 
h l'œil nu, la continuation de la lëte, ce qui fait paraître la 
tète plus allongée que celle du mâle. Je n'oserais dire que 
le maie est privédes deux palpes, mnis chez lui elles seraient 
repliées sur le cou. 

Il ne m'a pas été possible de distingner chez la petite 
fausse-leîgne le papillon mâle du papillon femelle autrement 
que par la grandeur. Le mâle mesure, de la tète it l'extré- 
mité des ailes, de 8 £i 9 millimètres, et la femelle en mesure 
de 10 à 11. Les deux ont la tète entièrement jaune, et le 
reste du corps d'un gris cendré. 

Placé dans une température continue de ti h 25 degrés 
centigrades, l'œuf de la fausse -teigne, grande et petite, 
arrive à l'état de papillon en cinquante jours: huit jours 
sous forme d'œuf, trente sous forme de chenille et douze 
sous cocon. Celui de la petite espèce arrive à éclosion quel- 

aues jours plus tôt. Le développement plus ou moins rapide 
e l'insecte dépend de la température. Ainsi, j'ai observé 
des œufs qui ne sont arrivés k éclosion que vmgt, vingt- 
neuf, quarante-deux jours après la ponte ; j'ai vu des clie- 
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nilles de toute grandeur, après avoir passé l'hiver, enve- 
loppées dans leurs soies, et avoir subi des froids de 8 à 10 
degrés centigrades, je les ai vues arriver à l'état de papil- 
lons en juin; enfin, j ai suivi des chenilles qui commençaient 
â filer leurs cocons le 5 septembre 1863, et qui ne sont 
devenues papillons que du 14 au Si mai 1864. 

En bonne saison, quand les chenilles de la grande espèce 
sont nombreuses, elles savent, en se réunissant, se donner 
une température plus élevée que celle de l'air ambianL 
Elles arrivent alors â l'état de papillons en moins de temps 
que si elles avaient été en petit nombre. 

La larve de la petite fausse-teigne vit isolée. 

Un entomologiste peut aisément suivre l'histoire de la 
grande et petite fausse-teigne. A cet effet, dans le courant 
de. mai ou de juin, il recueille des cocons (celui de la petite 
espèce est entièrement recouvert des excréments de l'in- 
secle, il a la forme et la grosseur d'un grain de seigle); 
il les place sous verre. Arrivés à terme, les papillons sor- 
tent des cocons, s'accouplent et pondent. Les trois actes se 
passent en moins de vingt-quaire heures. Les œufs donne- 
ront des chenilles, celles-ci, ayant k manger de la cire avec 
ou sans pollen, grandiront sous verre et deviendront papil- 
lons pour perpétuer l'espèce. 

On hâte la ponte du papillon en lui écrasant le corselet. 
Il fait alors presque immédiatement l'émission de ses œufs 
par un tube en forme delance, long d'un millimètre et demi 
environ. 

La naissance, la fécondation et la ponte ayant lieu en 
moins de vingt-quatre heures, c'est à peu près ptrdre son 
temps que de chercher h détruire le papillon, attendu que 
neuf fois sur dix on nff le détruira qu'après la ponte. C'est 
donc â la chenille et non au papillon qu'il faut faire la guerre. 

190. Ennemis des abeilles en hiver. — La mésange 
et ie pivert se nourrissent d'abeilles quand ils n'ont rien de 
mieui. La mésange vient rOder autour des ruchées en octobre 
et novembre, elle mange le corselet des mouches mortes sur 
le plateau. Quand l'entrée des ruches est rétrécie, comme 
elle doit l'être d'après ce que nous avons dit à l'article 181 , 
je doute que, comme on l'a prétendu, la mésange puisse 
attirer au dehors les mouches du dedans. Cet oiseau me 
parait donc peu dangereux. Mais le pivert est redoutable 
pour certains apîers ii proximité des forêts : il perce les 
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paniers en paille et dévore toutes les abeilles qu'il peut 
atteindre. Avec sa langue longue et efBlée, il s'empare faci- 
lement de ces derniÈres. Pendant qu'il, perfore la ruche, 
bon- nombre d'abeilles sortent, tombent sur la neige, et, 
chose étonnante, il dédaigne ces abeilles tombées. Heureu- 
sement qu'il n'attaque les ruches que lorsque la terre est 
couverte de Aeige. Mettre des épines aulour des niches, 
exposer en avant un morceau d'étoffe êcarlate qui, agité par 
le vent, simule le feu; voilà, avec les coups de fusil, tout 
ce que l'on peut faire contre le pivert. 

La sourit, le mulot, le campagnol et la musaraigne sont 
généralement regardés comme ennemis des abeilles en 
hiver. Voici notre avis à cet égard. Je n'ai jamais vu de 
souris dans un apier; elles habitent les maisons, elles n'eu 
sortent pas. Pour le mulot, c'est autre chose, il s'introduit 
dans les ruches -, il j fait un nid de feuilles sèches, et l<i il 
trouve le vivre et le couvert; car il mange le miel et le cor- 
selet des abeilles. Le mulot est très-facile à reconnaître : il a 
la queue aussi longue que la souris, mais il est plus gros, 
son poil est d'un beau blanc sous le ventre, et d'un roiuc 
brun sur le dos-, il est encore remarquable par ses jeux 
qu'il a gros et proéminents. Il se trouve dans les champs en 
été ; en hiver, il vient manger dans les caves la salade, les 
carottes^ les pommes de terre ; tout lui convient. Le campa- 
gnol habite les champs, mais aussi les prés. On en trouve 
quelquefois dans les caves en hiver; on le distingue du mulot 
par la {grosseur de sa tête et aussi par sa queue courte et 
tronquée qui n'a que trois centimètres environ de lon- 
gueur. Ënnn tout le monde reconnaît la mnsarai^e â sa 
petite taille, à sa queue courte et à son museau de taupe. 
Ces deux derniers ne me paraissent guère plus dangereux 
que la souris. 

On attire et on leurre aisément par des appâts ces quatre 
espèces de rongeurs. La farine et le mais sont les plus com- 
muns et les plus attrayants que je connaisse. On croit géné- 
ralement qu'ils sont friands de lard. Eh bien I j'ai vu cent 
fois la souris, le campagnol et la musaraigne ne toucher 

!|ue médiocrement au lard séché ii la cheminée, et périr de 
aim â cdtéde cet aliment. Le mulot est moins difficile, il ne 
laisse rien. Cependant le lard me sert d'appât; mais aupa- 
ravant je le plonge dans la farine pour l'en couvrir entière- 
ment et tromper ainsi la gent malfaisante. 



«ibv Google 



168 vin^nx KiToxBtu sia abiiubs. 

La fouine et le putoit atlaquenl aussi les ruches ; mais 
c'est très-rare. La présence d'un chien prës de t'apier les 
éloigne inraillibleraent. 

191. Maladies des abeilles, djrssenterie. — Lesprin- 
dpales maladies qui affectent les aheilles sont la drssenterie, 
la pourriture du couvain ou logue et la constipation. 

D'abord la dyssenterie. Dans les conditions ordinaires, 
les abeilles ne laissent pas tomber leurs excréments dans la 
ruche, elles s'en débarrassent au lidiors. On s'en apei-çoit 
principalement à la Un de l'hiver, lorsqu'elles ont été rete- 
nues deux ou trois moisprlsonnières par le froid ou la pluie. 
Elles ne ménagent alors ni les habits de ceux qui les Tré- 
quentent ni le linge aue les ménagères font sécher près de 
I «pier. Cette évacuation est l'effet naturel d'un séjour pro- 
longé dans la ruche, ce n'est point une maladie. 

Hais on dit que les abeilles sont atteintes de dyssenterie 
quand elles lâchent leurs excréments sur les parois et le pla- 
teau de la ruche, sur les rayons, sur leurs compagnes 
qu'elles engluent. Je n'ai eu qu'une seule fols l'occasion de 
Yoir cette maladie. Un de mes amis s'est avisé d'enlever ) 
ses ruchées une grande partie de leurs provisions d'hiver, 
en se promettant bien de leur rendre l'équivalent en miel de 
Bretagne. Il choisit le mois de novembre pour leur faire 
cette restitution. Le temps était froid et pluvieux. Les 
abeilles, après s'être gorgées de miel, s'échappèrent de la 
ruche : les unes tombèrent à terre, les autres purent se dé- 
barrasser dans les airs de leur trop plein, la terre était 
fresque littéralement couverte de leur matière fécale, et 
intérieur de la ruche en était entièrement tapissé. EnGa, 
au printemps, il ne restait plus sur l'apier que des paniers 
faibles et malheureux. 

Cette maladie atteint donc les populations mat approvi- 
sionnées que l'on nourrit pendant les temps froids. 

Les colonies que l'on transporte au milieu de la bruyère 
et du sarrasin j sont également sujettes : c'est à tel point 
que, sur le même apier, on peut distinguer celles qui ont 
voyagé de celles q^ui ont été sédentaires, les premières 
portent des traces visibles de dyssenterie. 

L'honorable apiculteur qui m'a donné ce dernier rensei- 

fnement guérit les abeilles avec du miel délayé dans du 
on vin. 

192. Loque on pourriture du couvain. — On entend 
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par pourriture du couTain, la mort, la putréfaction et la 
dessiccation finale du couvain non operculé et plus génêm- 
lement du couvain déjà operculé. 

Quelquefois, en septembre, it m'est arrivé de voir dans 
dés colonies faibles et mal approvisionnées du couvain oper- 
culé dont le couvercle était légèrement déprimé dans son 
centre. Ce couvercle était percé d'un trou à y passer une 
épingle. En ouvrant la cellule, on ; découvrait une matière 
purulente ou desséchée contre les parois. Ce couvain pourri 
occupait la partie inférieure des gâteaux, d'où l'on peut 
conclure que la fraîcheurdes nuits de septembre avait forcé 
les abeilles h se grouper au haut de l'hanitation et à aban- 
donner leur couvain. 

J'ai constaté aussi cette pourriture, en 1868, chez une 
souche d'essaim artificiel, laquelle, transportée à une place 
vacante de l'apier, avait été presque complètement aban- 
donnée par sa population. Je n'ai pas vu autre chose. 

Dzierzon nous en dira davantage, il perdit par la loque, 
en 1848, 1849 et 1850, cinq li six cents colonies. Donnons- 
lui la parole : 

« Le trait le plus fâcheux de cette maladie ne consiste pas 
précisément en ce qu'elle détruit le couvain, mais en ce 
qu'elle gâte tellement les cellules qu'elle s'étend de plus en 
plus, et que, grâce à son caractère contagieux, elle vole de 
ruche en ruche, d'apier en apier, si l'on ne recourt aux 
moyens les plus énei^iques pour la déraciner. 

« Il y a deux espèces de pourriture du couvain, l'une est 
périssable ef moins nuisinle; l'autre est pestilentielle et 
incurable, mais l'une et l'autre sont contagieuses. 

t L'espèce guérissable se présente sous cette forme : les 
larves non operculées meurent élant encore couchées au 
fond de la cellule, se pourrissent et se dessèchent en une 
substance oroûteuse facile è arracher. Celles h côté des 
malades qui ne périssent pas avant d'être operculées, 
restent sames pour la plupart et aboutissent en temps con- 
venable. Dans la seconde espèce, la pourriture pestilen- 
tielle, le couvain ne pourrit qu'après avoir été operculé et 
avoir commencé à subir sa métamorphose. La masse putré- 
fiée n'existe pas alors au fond de la cellule, mais sur les 
Parois horizontales. Elle est brune et visqueuse, et, par 
elFet de la chaleur et de l'entrée de l'air par un petit troc 
sur la calotte déprimée, elle se dessèche en croûte noire et 
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dure que les abeilles ne peuvent détacher, el qu'elles 
n'éloignent qu'en détruisant complètement la cellule. 

t Le moyen le moins gênant et le plus efficace pourarrSler 
la maladie est de sacrifier sur-le-champ \a culonie où elle 
se manifeste, en étouffant et en enterrant les abeilles, et en 
brûlant la ruche avec tout ce qu'elle renferme, » 

Aucun apiculteur français n'a étudié la loque aussi bien 
que H. Saunier; it peut en parler de viêu, ayant perdu jus- 
qu'à sa dernière menée. M. Saunier ne croit pas qu'on puisse 
combattre elBcacemenl la loque. « 11 faut, dit-il, dès qiie la 
maladie apparaît, agir avec vigueur et sans hésitation; il 
faut détruire toute nichée loqueuse, le point imporlant 
étant de ne pas laisser communiçiuer le mal à d'autres 
ruchëes par le pillage. » 

Comme préseivatif de la loque, les Allemands recom- 
mandent de ne pas nourrir avec du miel d'Amérique ou de 
Russie, d'employer plutôt du sucre, nourriture qui n'est 
jamais nuisible. ' 

Le miel étranger, comme aussi celui de France, est parfois 
confectionné avec peu de soin, larves, nymphes d'abeilles, 
tout passe sous le pressoir. Ce triste mélange finit par fer- 
menter. 

La loque est une maladie très-connue en Allemagne, 
surtout par les possesseurs de nichées à bâtisse mobile. Un 
grand amateur des cadres, le baron de Berlepsch, est con- 
damné i. faire cet aveu. 

193. La constipation et autres maladies. — Parmiles 
abeilles qui périssent pendant l'hiver, on en voit qui sont 
remarquables par le gonflement de leur ventre. Ces abeilles 
sont mortes de constipation, elles ont trop mangé, elles 
n'ont pu se débarrasser du trop plein. J'ai remarqué que 
leur nombre était plus grand que de coutume quand la tem- 
pérature passait brusquement au froid. 

Une nourriture donnée un peu chaude peut occasionner 
aussi la constipation chez (juelques abeilles trop avides. 

Enfm, les populations faibles sont plus sujettes à cet acci- 
dent que les fortes. Ce qui prouve une fois de plus qu'il ne 
faudrait jamais garder pour l'hiver que des colonies bien 
peuplées, bien approvisionnées, dût-on, en réunissant toutes 
celles qui ne sont pas dans de bonnes conditions, diminuer 
son apier d'un quart ou même d'un tiers. Une ruche de 
bois ou de paille h parois épaisses, une bonne population, 
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Toîlà les (leu:t grands préservatifs de la constipation chez 
les abeilles. 

Nous ne parlerons que pour mémoire de deux autres 
maladies des abeilles, du vertige et de la fleur, attendu 
qu'elles n'atteignent qu'un petit nombre d'individus el que 
I homme n'j peut rien. 

Les abeilles affectées du vertige ne peuvent plus voler ; 
elles courent et tournent sur elles-mêmes jusqu'à ce qu'elles 
tombent épuisées. 

La fleur est une espèce de houppe qui se forme sur le 
front et entre les antennes de l'abeUle. On peut la détacher 
avec une épingle sans que l'abeille paraisse en souffrir, 
c'est tout simplement du pollen des orchidées. 

La moisissure est plutôt une altération des gâteaux qu'une 
maladie des abeilles. En hiver, uiie ruche placée Irop près 
du sol, dans un lieu humide ou peu aéré, y est très-exposée. 
On ne doit pas négliger, au printemps, d'extraire les gâteaux 
moisis. 



«ibvGoo^c 



TROISIÈME PARTIE. 



MÉLANGES APICOLES. 

194. Ruche, nichée. — La petite loge qui sert d'abri à 
une f^iimlle d'abeilles s'appelle ruche; la petite maison, 
quand elle csl habitée, se nomme nichée. Ainsi, la rucbe 
est le contenant, la ruchée est le contenant et le conteno. 
Les abeilles sont indilTérentes à la Tonne de leur toge, comme 
i la matière dont elle est composée, pourvu qu'elles y trou- 
vent un abri convenable et un espace suffisant pour déve- 
lopper touteleurinduslrie : ce qui veutdire qu'elles amassent 
autant de miel dans une ruche simple et à bon marché, que 
dans une ruche compliquée et coûlttuse. 

Faciliter ta récolte du miel, l'oblenirptus beau, prolonger 
l'existence de la famille par le renouvellement des édifices 
intérieurs, tel a été le but des recherches sur la meilleure 
des ruches. Malheureusement, ceu?: qui se sont occupés de 
cette recherche ont été plus féconds en innovations qu'en 
améliorallons- 

Je ne connais que trois ruches qui aient obtenu du temps 
et de l'expérience le diplôme de capacité : la ruche com- 
mune, la ruche à calotte et la ruche â hausses ; quant h la 
ruche à cadres mobiles, on verra, dans l'article îffl, ce que 
nous en pensons. 

195. Ruche commune. — La ruche commune ne ment 
pas à son titre ; elle règne du nord au midi, de Testa l'ouest 
de la France ; c'est elle aui la première a pris possession du 
sol, et elle ne paraît nullement disposée A renoncer h sop 
droit d'aînesse. 

Par ruche commune, on désigne toute ruche en une seule 
pièce, quelles qu'en soient la matière et la forme. Elle est 
tantôt en paille, tantôt en osier, en viorme ou troène. Celle 
en paille est terminée par un dOme plus ou moins aplati; 



U.g,l:«lby Google 



MËt.i.)ioeB APICOLES. 173 

celle en petit bois est en forme de pain de sucre. Dans le 
Midi, la ruche commune est formée du Ironc creusé d'un 
gros arbre, ou de quelques planches assemblées en carré, 
La récoUedu miel y est faite par le haul pendant l'été, et, 
h la fin de l'hiver, on enlève les rayons de la partie infé- 
rieure. Avec cette méthode, les rayons du centre ne sont 
jamais renouvelés. 

L'homme de la campagne aime la ruche commune, il la 
trouve simple et commode, soit pour recueillir les essaims, 
soit pour récoller le miel !i sa façon. Dans sa défiance pour 
les nouveautés, il répétera, et souvent avec raison, ce mot 
d'un paysan à un apiculteur écrivain qui l'engageait à adop- 
ter une ruche de son invention : « Je m'en garderai bien, 
M. N..., je n'aurais plus le plaisir de vous vendre du miel 
pour nourrir vos mouches. > 

Les gens de la campagne ne veulent pas d'une ruche com- 
pliquée, d'une ruche qui coûte cher, mais si on leur indique 
le moyen d'améliorer celle qu'ils affectionnent, et cela sans 
bourse délier, ils adopteront à la longue les améliorations 
qu'elle comporte. 

196. Défaut de la ruche commune, — Le grand défaut 
de la ruche commune c'est d'être généralement trop petite. 
Dans nos contrées, elle dépasse rarement 25 litres et sou- 
vent elle n'en Jauge que de 1 6 à 20. La ruche au-dessous de 
35 litres est insuffisante pour l'essaimage. Elle ne donne 
qu'un essaim tout ordinaire, qui souvent ne complète pas 
ses provisions, et la souche elle-même a bien de la peine h 
se refaire. La ruche de 25 à 30 litres ne suffit même pas, 
dans les bonnes années, pour emmagasiner la récolte dune 
forte population. Ainsi, plusieurs fois, j'ai vu beaucoup de 
mes ruches atteindre le poids de 25 ù 30 kilogr. , tandis que 
les ruches communes n'allaient qu'à 22 ou 23 au plus. Or, 
comme elles étaient, du reste, dans les mêmes conditions, 
on ne pouvait attribuer cette différence qu'à leurpetitesse. 
Quelquefois on voit les abeilles bâtir au-dessous des ruches 
devenues insufffsantes ii leurs travaux. On doit bien regretter 
alors de ne pas y avoir ajouté des hausses, car on perd ainsi 
beaucoup de miel. 

On peut prendre du miel pour leur faire de la place, 
dira-t-on. Oui, quand on le prend soi-même, on peut choisir 
son temps pour le faire. Mais souvent on y emploie un 
mouchier qui soigne toutes les ruchées d'un canton. Cet 
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homme, ordinairement peu rétribué, ne voudra ou ne pourra 
pas toujours venir faire tes visites nécessaires i celte opé- 
ration qui est loul éventuelle, et qui , par conséquent, n'entre 
pas dans les conditions de ses engagements. 

J'ai cru longtemps que les ruches de 30 à 35 litres essai- 
maient peu ; c'est une erreur. Laissez à ces ruches, en octo- 
bre, 10 a 12 kilogr. de provisions d'hiver, et vous les verres 
essaimer presque aussi souvent que les ruches de 20 à 
25 litres. Même pour les ruches de 35 litres, il faut avoir 
des hausses, soit en paille, soit en bols pour augmenter 
leur capacité au besoin et tes empêcher d'essaimer. Aut 
apiculteurs qui veulent s'en tenir h la ruche commune, je 
recommande une ruche presque plate, ayant dans œuvre 
300 millimètres de diamètre sur 290 de hauteur, ou bien 
une ruche de 390 millimètres de diamètre, comme la pre- 
mière, mais ayantseulement^ÔO millimètres de hauteur. La 
Crémière jauge 34 litres 65 centièmes, la seconde 31 litres 
centièmes. 

Chacune de ces ruches ayant le même diamètre loge dii 
gâteaux parallèles. 

Dire que la ruche commune conduite par un apiculteur 
intelligent donne moins de miel que la ruche k hausses oa 
toute autre ruche perfectionnée, c'est une affirmation pins 
que hasardée; mais dire que la ruche commune, en beau- 
coup de circonstances, n'est point commode, n'est pas facile 
il conduire, c'est affirmer une chose inconsleslable. 

Pour la régularité et la solidité de la bâtisse de la rucbe 
commune, on pourra suivre les conseils que nous donnons 
pour la ruche à calotte. 

197. Hausse de la montagne. — La ruche de paille, 
en usage dans les montagnes des Vosges, est généralement 
petite; on l'augmente en j ajoutant une hausse après l'es- 
saimage. La hausse vosgienne est en bois, de forme carrée, 
fermée par un plafond en planches minces, où sont ména- 
gées des ouvertures pour le passage des abeilles. C'est, en 
un mot, un tiroir renversé sur lequel on place la ruche. 
Elle jauge de 10 â 15 litres. Dans les bonnes années, elle 
est pleine de miel et de couvain ; la manière dont on en fait 
la récolte est la plus désastreuse que je connaisse : on l'en- 
lève en septembre, on prend le miel, on jette le couvain. Ce 
n'est pas tout : quand la hausse a beaucoup de miel, c'est 
que la ruche en a beaucoup aussi. Excepté quelques rayons 
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du centre, tous les autres en sont remplis; alors on extrait 
un quart ou un tiers du miel de la ruche, puis on la remet 
à sa place, veuve de sa hausse, veuve de plusieurs de ses 
rayons. Son immense population n'a donc plus, pour se loger, 
<jue les quelques gâteaux du centre où se trouve le couvain, 
car, nous l'avons dil (183), les abeilles en liiver ne se tien- 
nent ni dans le vide ni enlre le miel, elles y périraient de 
froid ; elles se groupent, au contraire, dans la partie infé- 
rieure des rayons du centre où il n'y a pas de miel. 

Il y a un moyen bien simple d'empêcher la formation du 
couvain dans la hausse. En plaçant celle-ci, il faut boucher 
l'entrée de la ruche, mais la déboucher quelques jours après, 
quand on voit la population s'établir dans la liausse et y 
construire quelques perlions de gâteauï. La mère, ayant 
alors de l'air par le haut, ne pondra plus que dans la ruche 
et abandonnera la hausse aux abeilles pour y emmagasiner 
le miel, 

198. Hausse de la plaine. — Quelques apiculteurs de 
nos contrées agrandissent leurs ruches au moyen d'une 
hausse en paille et sans plafond. Les abeilles peuvent y pro- 
longer leurs gâteaux sans obstacle. On récolte les rayons 
latéraux de la hausse et de la ruche, et, au mois de mars, 
on supprime la hausse, aGn, en diminuant la capacité de la 
ruche, de favoriser l'essaimage. Cette hausse est incontes- 
tablement préférable à celle de la montagne, car ainsi on 
ne détruit plus le couvain, el les abeilles ont de la place 
pour se loger en hiver. Cependant elle a encore un aésa- 
Tîantage sur la calotte, puisque celle-ci se place, s'enlève et 
se récolte sans déranger la ruche, sans danger de pillage, 
et, pour toutes ces opérations, elle exige bien moins de temps 
et de peine que la hausse. 

Nos apiculteurs qui ne font pas usage de la hausse, et 
c'est le plus grand nombre, doivent l'adopter, mais de pré- 
férence la calotte, sous peine de perdre beaucoup de mie). 

199. Transformer la ruche commune en ruche k 
calotte. — Cet article ne concerne que lès apiculteurs qui 
voudront remplacer la ruche commune par la ruche h ca- 
lotte. Rien n'est plus facile que de disposer une ruche com- 
mune à recevoir une calotte. Il suffit de pratiquer à son 
sommet une ouverture de 12 h 13 centimètres de diamètre. 
Si la ruche est occupée, on enlève ta ruche avec son plateau 
et on la pose ^ terre. On bouche la porte pour empScner les 
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abeilles de sortir ; on passe ensuite un couteau dans un cor- 
don suffisamment éloigné du sommet de la ruche pour j 
"— 'iquer une ouverture circulaire de 12 à 13 centimètres ; 



pri<liqu( 
avec ta i 



avec fa pointe du couteau on détache avec précaution et on 
enlève la portion coupée. 

Si la ruche n'est que légèrement bombée, elle peut rece- 
voir la calotte sans autre soin que de calfeutrer les joints 
çnlce la ruche et la calotte, mais si elle se termine par une 
pointe, on ne peut y placer la calotte qu'à l'aide du plateau 
qui nous a servi au printemps pour nourrir les abeilles {ar- 
ticle 63, 2° mode). Ce plateau percé sera comme une plate- 
forme qui nivellera le sommet de la ruche. 

Quand les ruches ont k leur sommet une poignée en bois 
qui se prolonge dans l'intérieur, il faut d^abord scier la 
partie saillante de cette poignée, puis enlever la partie 
coupée. 

Avant de travailler sur une niche peuplée, on fera bien 
de s'e:(ercer sur une ruche vide et sans valeur. 

200. Rayon indicateur. — Nous avons dit, article 33, 
qu'on peut, par le rayon indicateur, déterminer les abeilles 
h donner à leur bâtisse la direction que l'on désire ; nous 
avons dit encore, article 109, qu'un essaim, n'ayant pour 
toute bâtisse que des rayons indicateurs, aura un grand 
avantage sur l'essaim en ruche vide. Nous nous trouvions 
donc engagé h donner quelques détails sur ce moyen de 
régler la bâtisse et d'obtenir plus de miel en saison d'es- 
saimage. 

Le rayon indicateur (fig. 9) est composé de deus parties: 
le porte-rayon et l'amorce ou parcelle de gâteau collée sur 
le porte-rayon. Le porte-rayon est en fer, percé d'un trou à 
chaque extrémité ; il est fixé par deux pointes sur la hausse 
supérieure d'une ruche h hausse. 

Une hausse de 32 h 33 centimètres de diamètre reçoit 
huit porte-rayons, dont deux de 39 centimètres de longueur 
chacun, deux de 37 centimètres, deux de 34 centimètres, 
deux de 28 centimètres, en tout 276 centimètres de lon- 
gueur. 

On gardera un intervalle de 35 ï 36 millimètres entre la 
ligne médiane d'un porte-rayon et la ligne médiane du porte- 
Le porte-rayon n'aura que 22 et demi à 23 millimètres 
de largeur. 
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Le mètre de longueur ne pèsera que 200 à 240 gr., ce 
qui donnera un poids total de 552 h 663 gr. pour les 
276 centimètres de longueur. 

Moyen de coller t amorce au porte-rayon. — On chauffe 
celui-ci sur un réchaud ; qunnd il est assez chaud pour fon- 
dre de la cire façonnée, on le place sur trois lattes disposées 
pariiUèlement sur une table; on passe un morceau de cire 
laçonnée sur ce porte-rayon, de manière à y laisser une 
couche légère de cire fondue, puis on se hâte de prendre 
l'amorce, de la plonger quelque peu (1 millimètre environ) 
dans de la cire fendue, et de 1 étendre sur le porte-rayon en 
la pressant ; mais l'amorce étendue sur le porte-rayon n'est 
pas toujours droite, on ta redresse au moyen de deux lattes 
qu'on applique à droite et à gauche et qu'on serre l'une 
contre I autre avec les deux mains. Après le troisième ou 
quatrième porte-rayon amorcé, le premier est assez refroidi 
pour être enlevé et remplacé par un autre. 

Les amorces auront de 1 îi 2 centimètres de hauteur, 
j'aimerais mieux 2 centimètres. Un essaim, en bonne ré- 
colle, logé dans une ruche ayant huit porte-rayons avec 
amorces de 2 centimètres de hauteur, travaillera, dès le 
premier jour de son installation, presque aussi activement 
que s'il était logé en bâtisse complète. 

Les amorces ne doivent pas ëlre occupées par du pollen, 
autrement les abeilles les aémoliraient. 

Quand les amorces ne sont pas assez longues, on en met 
deux et même trois bout à bout, mais alors il faut que la 
ligne médiane de l'une corresponde â la ligne médiane de 
l'autre ; j'appelle ligne médiane la cloison qui sépare le fond 
des cellules. 

Les vieux gâteaux conviennent mieux pour amorces que 
ceux d'un an, ils sont plus solidement établis. 

La cire fondue, dans laquelle on plonge l'amorce, sera 
contenue dans un auget en tôle, ayant 30 à 35 centimètres 
de longueur sur 5 de largeur et 5 de profondeur. 

201. Ruche à calotte. — Toute ruche en paille ou en 
bois ayant une ouverture dans sa partie supérieure et façon- 
née de telle sorte qu'elle puisse recevoir un vase d'une 
certaine capacité, peut s'appeler ruche à calotte. 

Les dimensions d'une ruche à calotte ne sont pas arbi- 
traires, on ne peut guère les augmenter ou les diminuer. 
Elles ont leur raison d'être dans les mœurs des abeilles. Si 
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la ruche est trop petite, les abeilles 7 placeront le couvain 
et emmagasineront dans la calotte aussi bien leur miel de 
provisions que celui de l'excédant, ce qui est un grand in- 
convénient. Si elle est trop grande, le couvain et le miel s'y 
trouveront réunis, et la calotte n'aura rien. Néanmoins, 
quoi qu'oiv fasse, il arrivera encore parfois qu'il y aura trop 
ou trop peu de miel dans la ruche. 

Voici les dimensions que je propose de donner îi la ruche 
à calotte : elle sera â dôme très- faiblement bombé, elle 
aura dans œuvre 325 miltimëlres de diamètre sur 360 de 
hauteur du bas h la naissance du dôme. 

Autres dimensions : 360 millimètres de diamètre sur 
300 de hauteur du bas h la naissance du dOme. 

La première ruche loge huit gâteaux parallèles et jauge, 
non compris le dOme, 29 litres 87 centièmes. 

La seconde loge neuf gâteaux parallèles et jauge 30 litres 
54 centièmes, non compris le dOme dont la capacité est 
insignifiante, pour la seconde comme pour la première 
ruche. 

L'ouverture dans le dOme doit avoir 12 à 13 centimètres 
de diamètre, afin que les abeilles puissent monter dans la 
calotte par trois galeries pour les ruches a-huit gâteaux et 
quatre galeries pour les ruches à neuf gâteaux. Avec une 
telleouverture, les abeilles s'établiront dans la calotte plutôt 
qu'avec une ouverture de 6 ù 8 centimètres. 

L'apiculteur soigneux fixera solidement au centre du dôme 
quatre rayons indicateurs (fig. 9) pour les ruches à huit 
gâteaux, et cinq pour les ruches à neufgflleaux. Les abeilles 
se chargeront de faire les quatre autres parallèlement aux 
premiers. 

Chaque rayon indicateur sera fixé à chaque extrâmitë par 
une pointe de 30 millimètres de longueur. L'une sera enfon- 
cée transversalement de droite è gauche, l'autre, de gauche 
's droite. Avec cette disposition, le poids des abeilles ou du 
miel, dans les premiers moments de la bfttisse, ne la feront 
pas tomber. 

Connaissant d'avance la direction delà bâtisse, on placera 
â mi-hauteur de la ruche deux baguettes parallèles distantes 
de 10 centimètres l'une de l'autre, baguettes qui^ croisant 
les rayons indicateurs, serviront d'appui et de maintien. 

La calotte, qui s'appelle encore, selon les pays, ruchelte, 
corbillon, chapiteau, est ordinairement en paille, quelque- 
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Tois en vannerie, en tonnellerie. On peul aussi en employer 
en terre cuite, en faïence ou en verre. 

La calotte sera plutôt petite que grande; elle ne devra 
jauger que de4 àslitres, saufà récolter plusieurs fois dans 
les années d'abondance. Les abeilles pourront loger au 
moins 6 kilogr. de miel dans une calotte de 8 litres. 

La ruche à calotte donne un miel de choix sans dérange* 
ment sensible pour les mouches, sans crainte de pillage. 
C'est moins une peine qu'un plaisir que d'en faire la récolte. 
Elle se prête assez bien aux réunions des populations fai- 
bles en permettant de placer deux ruches l'une sur l'autre. 
Hais elle a, comme la ruche commune, le grand défaut de 
ne pouvoir renouveler les vieilles constructions. 

il est impossible d'établir une règle fixe pour le place- 
ment de la calotte. Si l'on veut du miel et peu d'ess»îms, on 
calottera les ruches fortes dans les premiers jour de mai; 
si au contraire on désire des essaims, on ne calotlera qu'à 
\i fin de l'essaimage. Cependant il y a parfois des ruches, 
pleines de mieletregor^eant de population, quin'essaiment 
ps ; pour celles-là, sous peine de perdre beaucoup de miel, 
il faut leur donner de l'espace. 

En plaçant la calotte, on n'oubliera pas d'j fixer une 
gr^e, c'est-à>dire un petit rayon qui sera maintenu au som- 
met de la calotte et qui descendra jusqu'au niveau des 
rayons supérieurs de la ruche. Un petit bâton de la gros- 
seur du doigt peut également servir. A l'aide de cette 
échelle, les abeilles, aussitôt qu'elles en sentiront le besoin, 
monteront et construiront dans la calotte. 

2<H. Ruches à hansses. — La ruche h hausses, en bois, 
est composée de plusieurs cadres posés les uns sur les 
autres. Une couverture plaie de mâme matière les ferme 
par le haut. On pratique dans le milieu de cette couverture 
un trou circulaire de 12 a 13 centimètres, afin de pouvoir 
placer une calotte sur la ruche. Il n'y a pas de séparation 
entre les cadres, c'est tout simplement une ruche carrée 
où l'on place des baguettes pour servir d'appui aux gâteaux, 
comme dans les ruches communes. Tous les cadres doivent 
"voir la même dimension. Si je me servais de cette ruche, 
ehaque cadre aurait intérieurement 10 centimètres de hau- 
teur sur 30 de largeur et de longueur. On maintient les 
cadres au moyen de pitons et de crochets. 
La ruche i hausses, en paille (fig. T), est composée de 
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plusieurs cercles superposés, ayant chacun lOâ 11 centi- 
mèU'es de hauleur el 33 de diamètre dans œovre. Un cou- 
vercle très-légèrement bombé, également en paille, recouvre 
le cercle ou hausse supérieure. Il n'y a aucune séparation 
entre les hausses. La ruche à quatre hausses jauge 35 litres 
environ, c'est suffisant dans la plupart des cas. Celle & deux 
hausses suflil même pour loger un essaim ordinaire. Chez 
plusieurs apiculteurs, chaque hausse a un plafond percé de 
trous pour communiquer dé l'une â l'autre. Une telle dis- 
position fait de cette ruche la plus vicieuse de toutes. Elle 
est très-nuisible aux abeilles pendant un hiver rigoureux : 
souvent le froid ne leur permet pas de franchir l'intervalle 
que chaque plafond établit entre les gSteaui, et lorsque le 
miel d'en bas est épuisé, les mouches périssent de faim et 
de froid à cOté de l'abondance. 

Sur la hausse supérieure je pointe hait rayons indicateurs 
pour régler la bâtisse et venir en aide h un essaim. Ces 
rayons indicateurs permettent d'enlever le couvercle pres- 
que avec autant de facilité que le couvercle d'un pot, et cela 
sans dérangement sensible pour les abeilles. 

%3. Avantagea de la ruche à haasses. — La ruclie h 
hausses est celle qui s'accommode le mieux h toutes les 
combinaisons de l'apiculteur. Ayant une ouverture dans sa 
partie supérieure presque plate, elle peut recevoir une 
calotte. ComposËc de plusieurs pièces, elle est susceptible 
d'être augmentée ou diminuée selon les circonstances. Avec 
elle, la réunion des populations faibles, point essentiel en 
apiculture, n'est plus qu'un jeu d'enfant. Avec elle, les 
essaims forcés se lont comme l'un veut, par transvasement 
ou par séparation. C'est la ruche par excellence pour re- 
nouveler les vieux édifices si nuisibles aux abeilles. 

Enfm, à capacité égale, la ruche à hausses né coûte pas 
sensiblement plus que la ruche à calotte. Chaque hausse 
jaugeant neuf litres environ me revient aujourd'hui Ji bh 

La ruche k hausses, demandant plus de petits soins que 
les autres, ne sera jamais du goût des gens msoucieuot, mais 
elle sera la ruche préférée de l'apiculteur intelligent et 
soigneux. Cependant et précisément k cause des soin^ dont 
je viens de parler, je conseillerai la ruche à calotte aux 
grands apiculteurs tels au'il en existe en Champagne, en 
Normandie et même en Lorraine. 
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Le seul reproche qu'on ait fait â celle rucbe, c'est qu'en 
hiver, les vapeurs, s Élevant du foyer des abeilles, se con- 
densent au plafond pour retomber en gouttes d'eau sur les 
mouches. A ce reproche peu fondé, nous opposerons deux 
faits que cbacun pourra vérifier aisément. 

D'abord si, pendant de grands froids, on soulève une 
ruche bien peuj)lée, on en voit les parois latérales tapissées 
de givre, tandis que le plafond en est exempt; ensuite, 
quelque attention aue j'y misse, je n'ai jamais vu une mor- 
talité plus grande dans les ruches plates que dans les ruches 
bombées. Il est vrai que souvent tes populations faibles 
souffrent beaucoup en hiver, mais elles soulfrenE autant 
dans les ruches en cloches que dans les autres. La vétusté 
des gâteaux est presque toujours la véritable cause des 
accidents dont ces populations sont victimes. 

204. Calotte de la roche à hausses. — J'ai encore à 
mon usage une petite ruche composée seulement d'une 
hausse et d'un couvercle, en tout semblables aux bausses 
et aux couvercles dont je viensdeparler. Cette petite ruche, 
je l'appelle chapeau. Elle fait office de calotte, on la place 
sur les ruches, on y récolte un miel magnifique ; elle sert à 
renouveler les vieux paniers ou h former des essaims arti- 
ficiels. Enfin, elle est d'un grand usage dans ma pratique. 
Ce chapeau peut devenir ruche en y ajouLint deux ou trois 
hausses, comme une ruche peut Stre réduite â l'état de 
chapeau en ne lui laissant qu'une hausse. Ainsi, toute la 
diiïérence entre la ruche et le chapeau, c'est que celui-ci 
n'est composé que d'une hausse et d'un couvercle, tandis 
que la ruche est formée de deux hausses au moins et d'un 
couvercle. 

S05. Détails sar les hausses, — Placez dans chaque 
hausse deux baguettes, de la grosseur du doigt, parallèle- 
ment et de façon ii partager le diamètre en trois parties 
égales, fixez-les dans le cordon supérieur. Ces baguettes 
sont nécessaires pour soutenir et consolider tout l'êditice. 
Aussi gardez-vous bien de les oublier, quand vous ajoutez 
une hausse vide à une ruche pleine ou a un chapeau; et 
faites attention de placer ta hausse de telle sorte que les 
J)apueiles croisent les gftteaux. Au moyen de cette petite 
précaution, vous pourrez séparer, par le fil.de fer et sans 
accident, le couvercle d'avec la jiausse supérieure (179) et 
celle-ci d'avec les suivantes(164). 



«ibv Google 



182 MiLAMQBB ÀPICOtXS. 

Le fil de fer, avec des rayons indicateurs, devient inutile 
pour séparer le couvercle de la hausse supérieure. 

il ne faut pas mettre de baguettes dans les chapeaux 
destinés â recevoir le superflu des abeilles: on ne pourrait 
pas en retirer intacts ces beaus rayons de miel dont l'api- 
culteur est si fier (163). 

Chaque hausse ne dépassera pas li centimètres en hau- 
teur sur 33 en diamètre intérieur, et cela pour deux raisons 
majeures : d'abord, des hausses de cette dimension donnent 
de 6 à 7kilogr. de miel net, c'est la récolte d'un bon panier 
dans une année ordinaire, encore faut-il qu'il n'ait pas 
essaimé; ensuite, si elles étaient plus hautes, on pourrait 
rarement retrancher la hausse du bas sans nuire au cou- 
vain (58). 

On comprend que les hausses doivent avoir toutes le 
même diamètre, nlin de pouvoir s'adapter les unes auiautres. 

Un second cordon en paille devra reborder extérieure- 
ment le cordon supérieur de chaque hausse. Il servira 
d'appui au pourget, il aidera ii lier le couvercle à la hausse 
supérieure et celle-ci k la suivante. 

L'assemblage du couvercle avec la hausse supérieure et 
des hausses entre elles se fait d'une façon bien simple et 
bien solide. On enfonce une pointe de haut en bas dans le 
couvercle, on enfonce une autre pointe au-dessous de la 

Eremiëre dans le cordon supérieur de la hausse, mais de 
as en haut, et au moyen des deux pointes et d'une ficelle 
à nœud coulant ou serre fortement le couvercle contre la 
hausse, on en fait autant sur trois autres points de la cir- 
conférence et puis on calfeutre. Le même moyen est em- 
ployé pour l'assemblage des hausses entre elles. 

â36. Coavercle de la rache à baassea. — Le cou- 
vercle qui ferme la ruche h hausses est tout simplement un 
cordon de paille roulé sur tui-mSme. Il doit recouvrir 
entièrement la hausse et le rebord extérieur: il aura donc, 
en diamètre, environ 40 centimètres. L'ouvrier ménagera 
dans le centre une ouverture de 12 h 13 centimètres de 
diamètre, qu'on bouche, soit avec une planchette, soit avec 
une plaque de tOle pointée dans les cordons, soit avec une 
petite pièce de flanelle ou de vieux drap également fixée 
avec de petites pointes. 

On recommandera à l'ouvrier de faire le couvercle un 
peu bombé. Par le poids du miel et du couvain, la con- 
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vexité du couvercle aura bient6t disparu pour faire place à 
une surface plane. 

207. Quelques réâexions sur la ruche & cadres. — 
Pour bien comprendre ce que nous allons dire, il faut savoir 
ce que l'on entend par ruche h bâtisse fixe, et ruche à rayons 
et cadres mobiles. 

1° Prenons pour exemple une ruche rectangle en bois de 
300 millimètres de hauteur sur 300 de profondeur et 325 
de largeur. Celte ruche, qui Jauge 29 litres 25 centièmes de 
litre, logera, dans sa laideur, neuf gâteaux parallèles. 

Les abeilles, si l'on veut se donner !a peine de diriger leur 
construction en collant au plafond de la ruche des amorces 
régulatrices, bâtiront neuf gâteaux parallèles ayant chacun 
290 millimètres de hauteur sur 300 de laideur et formant 
ensemble une bâtisse de 78 décimètres carrés 30 centièmes. 
Les gâteaux n'ont pas 300 miilimèti-es de hauteur, parce 
que les abeilles ne lesdescendentpasjusqu'au plateau; elles 
laissent un vide de 10 millimètres environ pour la liberté 
des communicalions. Cependant, faute de place pour le miel 
et le couvain, elles proloi^ent la bâtisse des cdtés et de l'ar- 
rière jusque sur le plateau. Voilà une ruche ii bâtisse fixe. 
2" Si au lieu de coller au plafond les amorces régulatrices, 
on les colle sur de petites barres de bois, épaisses de 10 mil- 
limètres, et qu'on place ces barres sous le plafond, les 
gâteaux n'auront plus à la vérité que 280 millimètres de 
hauteur, mais ils auront encore 300 millimètres de largeur, 
et les neuf gâteaux formeront ensemble une bâtisse de 75 
décimètres 60 centièmes carrés, 2 décimètres 70 centièmes 
de moins que dans la ruche â bâtisse fixe. Voilà une ruche à 
rayons momies. 

3" Si l'on remplace les barres, appelées porte-rayons, par 
des cadres, les ^teaux renfermés dans les cadres n'auront 

filus que 270 millimètres de hauteur sur 270 de largeur, 
ormant ensemble une bâtisse de 65 décimètres 61 cen- 
tièmes carrés, c'esl-â-dire 12 décimètres 69centièmes carrés 
de moins que dans la ruche à bâtisse fixe. Voilà une ruche 
à cadres mobiles. 

On le voit, la charpente des cadres et l'intervalle entre 

la charpente et les parois de la ruche enlèvent un espace 

pouvant donner une bâtisse de 12 décimètres 6d centièmes 

carrés. 

J'ai plutôt augmenté que diminué la bâtisse de la ruche 
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à cadres, car je n'ai compté que 15 millimËtres pour l'épais- 
seur des montants du cadre et l'intervalle entre le cadre et 
la paroi. J'aurais pu compter 30 millimètres : 10 pour l'épais- 
seur de chaque montant et 10 pour l'intervalle entre le 
montant et la paroi- C'est la mesure qu'ont adoptée les mo- 
bilistes en France. 

Le cadre allemand est plus léger, mieux façonné que le 
cadre français. Les quatre planchettes formant le cadre 
allemand n'ont que de 6 & 7 millimètres d'épaisseur, et les 
montants ne sont éloignés de la cloison de la ruche que de 
7 millimètres. La capacité à bâtisse de la ruche allemande 
est donc un peu plus grande que celle de la ruche française. 

i' Une ruche rectangle à bfltisse fixe, ayant 270 milli- 
mètres de hauteur sur 280 de profondeur et 325 de laideur, 
jauge 24 litres 57 centièmes; cette ruche donne une bâtisse 
de 65 décimètres 52 centièmes de bâtisse, c'est-à-dire une 
bâtisse égale à la bâtisse d'une ruche à cadres jaugeant 29 
litres; mais le sens commun, d'accord avec l'expérience, 
dit qu'une même quantité d'abeilles chauffe mieux une 
ruche de 24 litres qu'une ruche de 29 litres. Aussi Dzierzon, 
la première autorité apicole de l'Allemagne, dit que les 
abeilles passent mal l'hiver en ruches â cadres. Voici ses 
paroles : « La ruche h cadres est aussi préjudiciable au cou- 
vain et aux abeilles pendant l'hiver, qu elle est a\'antageuse 
pour le magasin ù miel. Dans les ruches ù cadres, l'air chaud 
s'échappe rapidement du peloton formé par les abeilles 
pour aller se refroidir contre les parois. On ne doit pas 
s'étonner que les possesseurs de ruches h cadres se plai- 
gnent tant du manque d'eau, de la maladie de la soif et du 
mauvais hivernage (p. 234). » 

La ruche Dzierzon n'admet pas les cadres, mais simple- 
ment les porte-rayons, ce qui lui donne un grand avantage 
sur la ruche à cadres. Elle renferme presque autant de 
bâtisse, è capacité égale, que la ruche à Mtisse fixe. 

5" Les abeilles en ruches Si cadres sont fréquemment 
atteintes d'une maladie que les Allemands nomment la soif, 
tandis que, logées en ruche de paille à bâtisse fixe, elles ne 
connaissent pas ou presque pas cette maladie. La loque ou 
pourriture du couvain, dont on parle beaucoup plus en Alle- 
magne qu'en France, est, comme la soif, une maladie plus 
commune chez la ruche h cadres que chez la ruche â bâtisse 
fixe. « C'est un fait certain, dit Berlepsch, que l'inyasion de 
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1h luque en Allema^e date de la même époque que les 
ruches it cadres. Avant cette époque, on manipulait peu les 
ruches. La loque était a peine connue tant elle était rare; 
mais depuis, elle est aussi connue qu'elle est fréquente. » 

6° La ruche â cadres, système allemand, est fermée par 
le haut et par le bas ; on ne peut y pénétrer que par une 
porte latérale. Une telle construction est bien incommode 
pour le nettoiement du printemps, le nourrissement des 
populations nécessiteuses et l'installation des essaims natu- 
rels. Mais le plus déplaisant, c'est quand il faut sortir tous 
les cadres pour arriver au dernier. L'exposition en plein 
air de dix à vingt cadres convient-elle aux nourrissons et 
aux nourrices ? N'est-elle pas, au printemps et h l'automne, 
une invitation au pillage? 

.7° Les Allemands reconnaissent la supériorité de la ruche 
de paille sur h ruche de bois. Us sont à In recherche d'une 
ruche en paille de forme rectangle, seule forme qui puisse 
recevoir soit des porte-rayons, soit des cadres de dimen- 
sion uniforme : bon marché, grande régularité, voilà fa ques- 
tion à résoudre pour une ruche rectangle en paille. 

8° La ruche ii cadres coule beaucoup plus cher que la 
ruche de paille â bâtisse fixe. Les partisans des cadres trom- 
pent le lecteur, quand ils aflirment que la ruche à hausses 
coule aussi cher que la ruche â cadres. 

La ruche h quatre hausses, jaugeant 36 litres, me coûte 
2 fr. 75 c. : 2 fr. 20 c. pour les quatre hausses et 55 cent, 
pour le couvercle. Jusqu'en 1872, cette ruche ne m'avait 
coûté que 2 fr. 50 c. 

d° La bâtisse des abeilles n'est pas tracée sur des lignes 
droites-, elle, est plus ou moins bosselée çâ et là; il s'ensuit 
qu'il est rarement possible de remplacer un cadre plein par 
un autre cadre plein pris au hasard dans une autre ruche, 
parce que la bâtisse de l'un ne sera pas bosselée de la même 
façon que la bâtisse de l'autre. Un cadre plein ne peut gé- 
néralement Ctre remplacé que par un cadre amorcé, un 
cadre auquel on a collé un rayon régulateur. 

10° La conduite de la ruche h cadres, au témoignage de 
ses partisans, e\ige une intelligence supérieure, ttnecoriTiais- 
sance approfondie de l'abeille, une grande adresse de main; 
j'ajouterai une grande patience; les apiculteurs ont tous une 
intelligence supérieure, accord parfait sur ce point ; mais 
tous ont-Us la patience du bœuf et la patte du chat ? 
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Berlepsch, l'inventeur des cadres, pour rAllemagne,Ta 
jusqu'à dire que, sur cinquante apiculteurs, il s'en trouve à 
peine un seul réunissant les conditions nécessaires pour 
conduire une ruche h cadres. 

11° L'homme aux cadres produit (en paroles) deux et trois 
fois plus de miel que l'homme h bâtisse Axe; mais, chose 
étonnante, chaque fois que l'homme h bâtisse fixe propose 
des essais comparatifs, l'homme aux cadres se bouche chaque 
fois les oreilles pour ne pas entendre. 

Je partage tout a fait l'opinion de M. Hamet quand il dit : 
( Avec la presque généralité des producteurs de miel qui 
alimentent la consommation, qui font de l'apiculture éco- 
nomique et rationnelle, qui produisent au prix de revient 
le plus bas, nous sommes de l'école du lixisme; avec les ^ 
amateurs, avec ceux qui veulent faire de l'apiculture pour 
s'instruire vite, pour se distraire ou pour s amuser, nous 
sommes de l'école du mobilisme. » 

208. Plateau ou tablette des ruches (fig. 13). — Pour 
la description du plateau, voir la légende placée avant la 
tahle des matières. 

La grille vœyz de la figure est une grille à bourdons q^ue 
l'on place h la porte des ruches depuis août jusqu'avril in- 
clusivement. Aucun des rongeurs ne peut y passer, et ce- 
pendant ta hauteur de l'ouverture est de d millimètres; il 
faut seulement avoir soin de la serrer dans la coulisse, afin 
que la musaraigne ou le mulot ne puisse la soulever. 

La petite bandelette qui recouvre le plat-joint des plan- 
ches ne permet ni aux planches de s'écarter, ni à la fausse- 
teigne de s'établir dans le joint. 

L'entaille dans la planche raDG est pratiquée à l'intention 
d'empêcher momentanément l'essaimage ou de détruire les 
bourdons. 

Pour l'essaimage, on craint un essaim primaire ou secon- 
daire pour le jour même ou le lendemain, et personne ne 
sera là pour le recueillir ; on place une grille à bourdons 
par-dessus l'entaille, et une grille à mère h l'entrée de la 
ruche; la mère peut passer par la grille à bourdons et non 

Sar la grille à mère. La griUe à bourdons étant de grande 
imension, ne sera pas obstruée par les bourdons comme 
serait la grille à mère si les bourdons pouvaient y arriver. 
Pour lu destruction des bourdons, on fixe une grille à 
bourdons sur l'entaille et une autre grille à bourdons à 
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l'entrée de la niche. Dans le moment du plus grand vol dus 
bourdons, on soulève légèrement la ruche, les bourdons 
sortent en essaim, mais ne peuvent plus rentrer. On peut 
laisser les deux grilles et renouveler l'opération à quatre 
ou cinq jours d'intervalle. Mais les bourdons ne pouvant 
plus rentrer dans la famille, iraient se loger ailleurs ; il faut 
mettre une grille <i bourdons â la porte de toutes les ruches. 

209. Poarget. — On appelle pourget toute matière dont 
on se sert pour calfeutrer les ruches. De la bouse fraîche 
sans mélange est le pourget le plus commun. Elle bouche 
et coite bien, mais elle a l'inconvénient de se retirer en sé- 
chant et de laisser des interstices. Un mélange de trois par- 
ties de bouse et d'une partie de sable fin, est un excellent 

. pourget qui bouche et colle tout aussi bien, sans avoir l'in- 
convénient du reirait. Je m'en sers pour calfeutrer les ru- 
ches ^ hausses. Mais celui dont je lais habituellement usage, 
pour calfeutrer te bas des ruches, est composé, en parties 
égales, de sable et d'argile tamisée. J'ai toujours provision 
d ai^ile et de sable â l'apier ; il ne faut qu'un instant pour 
composer cette espèce de mortier qui bouche parfaitement, 
mais qui ne colle pas. 

On comprend que les proportions indiquées ne sont pas 
rigoureuses, et qu'on n'est pas obligé de j« y astreindre avec 
grande exactitude. 

De petites bandelettes d'un tissu quelconque, du coton 
ou laine, de t'étoupe, tout cela est Irës-convenahle pour 
bien calfeutrer les ruches, plus convenable peut-être que 
la matière dont nous avons parlé en premier lieu. 

210. Apier, rocher, son exposition. — On appelle 
apier le petit bâtiment où l'apiculteur range et rassemble 
ses nichées. Un apier n'est pas absolument nécessaire pour- 
le succès de l'éducation des abeilles. On peut laisser tes 
nichées en plein air; mais dans ce cas, il faut un mur ou 
une haie qui les abrite du côté du nord ; il faut aussi qu'elles 
soient préservées, par de bons surtouts, de la pluie et de la 
trop grande ardeur du soleil. 

Cependant, un apier est très-utile; il permet de gouver- 
ner les abeilles avec plus de facilité, de les visiter sans oc- 
casionner de dérangement. Des ruchées h couvert sont 
plus en sûreté, elles exigent moins de soin et d'attention que 
celles i^ui sont en plein air et exposées aux intempéries et 
aux vicissitudes des saisons. Enfin, il y a certaines cîrcons- 
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tances de localité où un apier peut être construit avec moins 
de dépense qu'il n'en faudrait pour des surtouts et autres 
accessoires qu'on est obligé de renouveler souvent. 

La disposition de l'apier n'est pas chose indifférente pour 
la bonne administration des abeilles. Tel apier, dont la dis- 
tribution permettra de placer et de réunir deuxruches l'une 
sur l'autre (161), aura certainement plus de chances de 
succès que tel autre où les réunions ne pourront avoir lieu 
faute d'espace (171). L'apier devra donc être construit â 
deux étages seulement. Le premier sera h 20 centimètres 
au-dessus du sol, le second h 95 centimètres au-dessus du 
premier, et à égale distance de la toiture. Ainsi, )a partie 
de la toiture placée perpendiculairement au-dessus des ru- 
ches aura '^",10 au-dessus du sol. Avec des étages ainsi dis- 
tancés, on pourra, dans les années favorables aux essaims, 
mettre provisoirement un rang de ruches, soit sur celles du 
premier étage, soit sur celles du second. 

A chaque étage il v aura, dans le sens de la longueur de 
l'apier, aeux poutrelles de 10 centimètres d'équarrissage, 

Parallèles et distantes l'une de l'autre de 30 centimètres. 
es poutrelles, devant servir de chantier pour supporter les 
plateaux et les ruches, seront soutenues par des points d'ap- 
pui dans leur milieu. 

L'apier sera beaucoup plus commode, s'il a assez de pro- 
fondeur pour permettre de former derrière les ruches une 
allée d'un mètre de large, qui donnera la facilité de les vi- 
siter â toute heure, sans troubler les mouches et sans en 
être inquiété. 

Un apier ayant 6 mètres de longueur intérieure pourra 
loger facilement 12 paniers sur chacun de ses étages. 

L'exposition du sud-est paraît être la meilleure, parce 
qu'elle abrite mieux qu'aucune autre contre les pluies, tes 
orages et le soleil trop ardent. On peut également choisir 
l'exposition du sud, mais h la condition de faire avancer un 
peu plus la toiture. Celle du levant est trop froide, elle se- 
rait meurtrière en hiver et surtout au pnnlemps. Autant 
que possible, placez votre apier dans un lieu abrité de la 
bise par un coteau, des arbres ou un mur de quelques mè- 
tres de hauteur. Le voisinage d'une grande étendue d'eau, 
lac, étang ou rivière, surtout si les vents violents de la lo- 
calité portent habituellement de l'apier vers ces eaux, le 
voisinage d'une route, celui de maisons trop élevées, toutes 
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ces circonsUnces peuvent nuire à la prospérité d'un apier. 
En effet, les abeilles peuvent être entraînées ou repoussées 

Ear le vent au-dessus des eaux, où elles finissent par s'a- 
attre et périr; le bruit et l'ébranlement d'une voiture les 
inquiètent; des maisons hautes et rapprochées les gênent 
au départ et à l'arrivée. 

Le sol qui est devant l'apier doit être uni et toujours bien 
sarclé à une distance d'au moins un mètre ; car si une abeille 
s'y abat parle vent ou par la fatigue, les moindres herbages 
pourraient l'empêcher de se relever. Il faut éviter aussi de 

Slanter trop près, sur le devant, des buissons, des fleurs ou 
es légumes ii hautes tiges, qui gêneraient le vol des abeilles, 
et surtout celui des mères, quand elles sortent, soit pour 
suivre un essaim, soit pour être fécondées. 

211. Apier économique. — L'apier se fait en forme 
d'appentis (bâtiment qui n'a de pente que d'un cfité). Voici 
un mode de construction très-économique. Lorsou'on peut 
établir un apier contre un bâtiment el dans une Donne ex- 
position, on commencera par faire, dans un mur, des trous 
distants de 60 centimètres les uns des autres, à hauteur de 
2", 50 environ; on enfonce dans la terre, à H décimètres 
en avant du mur, deux poteaux en chêne; une sablière ou 

E outre de toute la longueur de l'agier est attachée sur la 
auteur des poteaux par des mortaises; des chevrons de 
traverse entrent par un bout dans les trous du mur, l'autre 
bout est appuyé par devant sur la sablière; on établit sur 
ces chevrons un toit en chaume ou en tuiles; les cOtés se- 
ront fermés par un grossier clayonnage qu'on enduira d'un 
torchis d'argile, ou qu'on revêtira de mousse. 

Un mur de jardin peut très-bien convenir pour appuyer 
un apier. La toiture aura sa pente par derrière ou par de- 
vant, selon la hauteur du mur ou la disposition des lieux. 
Mais si la gouttière se trouve par derrière, la toiture devra 
déborder beaucoup plus sur le devant, afin de mettre les 
ruches mieux i> l'abri de la pluie et de la trop grande ardeur 
du soleil. 

ii%. Toiture pour les ruches en plein air. — Pour 
chaque nichée je me sers d'une feuille de zinc que j'assure 
contre les coups de vent par une pierre lourde ou des 
briques. 

Dans les villes, on se procure facilement des feuilles de 
vieux zinc h des prix modérés. 
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213. Conduire les abeilles aux pâturages. — Dans 
nos contrées, lesabeiDes ordinairement ne trouvent plus rien 
h récoller à partir de la seconde moitié de juillet. Il serait 
bien avantageux de pouvoir leur fournir des fleurs pour les 
derniers mois de la belle saison. J'ai toujours envié le sort 
des propriétaires d'abeilles qui se trouvent à proximité des 
pays de bruyère ou de sarrasin. Quand le temps est favo- 
rable en juillet et en août, les abeilles y amassent énormé- 
ment de miel. 

Le danger qu'il y aurait à transporter les ruchées par les 
grandes chaleurs est la seule objection qu'on puisse faire : 
on craint l'éloulTeinent des mouches, on craint la chute et 
l'afTaissement des gSteaux. 

Si l'on sait multiplier les baguettes d'appui dans l'intérieur 
des ruches, si l'on a soin de les placer en oas, en haut et de 
façon qu'elles croisent les gâteaux, ceux-ci ne tomberont 
pas, c'est certain. Si les paniers sont enveloppés d'une ser- 
pillière (toile grosse et claire), l'étoulTemenl n'est point h 
craindre. 

En observant ces conditions et en voyageant la nuit, on 
peut, sans inquiétude, transporter ces ruchées par voiture 
ou par chemin de fer : les accidents, s'il en arrive, seront 
rares (222). 

214. Question des bourdons, leur destruction. — En 
étudiant les abeilles relativement aux bourdons, on arrive â 
reconnaître qu'elles se conduisent selon les règles suivantes : 

Première règle. — Jamais les abeilles ne transforment les 
cellules d'ouvrières en cellules de bourdons, et récipro- 
quement. 

Seconde règle. — Toute ruchée forte, ayant à sa disposi- 
tion une grande quantité de cellules de bourdons, élève 
une grande quantité de bourdons. 

Troisième règle. — Toute ruchée forte dont la bâtisse 
n'est composée que de cellules d'ouvrières n'élève que des 
ouvrières ; elle construira peut-être, dans les places libres 
k l'extrémité des gâteaux, quelques cellules de bourdons, et 
ces cellules deviendront le berceau de quelques bourdons. 
L'abeille mère ne paraît éprouver aucune contrariété à ne 
pondre que des œufs d'ouvrières. 

Celte ruchée forte qui, faute de grandes cellules, n'élève 
que peu de bourdons, amasse plus de miel qu'une forte 
ruchée qui en élève beaucoup. 
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Quatrième règle. — Toute ruchée forte qui, taule de cel- 
lules de bourdons, n'a pu élever qu'un pelit nombre de 
bourdons, essaime aussi facilement que loute autre ruchée. 

Cinquième règle. — Toute ruchée forte qui agrandit sa 
bâtisse, dans la saison de la grande ponte des bourdons, l'a- 
grandit pour un tiers, souvent même pour une moitié, par 
des constructions à cellules de bourdons, surtout quand elle 
H peu de cellules de bourdons dans son ancienne bâtisse, 

Sixième règle. — Toute ruchée forte dont on retranche, 
en avril ou en mai, des gâteaux h cellules de bourdons, les 
remplacera presque toujours par des gSleauï à cellules de 
bourdons. 

Septième règle. — Tout essaim primaire fortement peuplé 
batil beaucoup de cellules h bourdons et produit beaucoup 
de bourdons pendant les premiers mois ae son établisse- 
ment, pour peu qu'il soit précoce et que la saison de l'es- 
saimage se prolonge. 

Huitième règle. ~ Tout essaim primaire médiocrement 
peuplé et tout essaim secondaire même fortement peuplé 
construisent peu de cellules h bourdons pendant les pre- 
miers mois de leur établissement, c'est-à-dire pendant l'été 
où ils sont nés. 

Neuvième règle. — Toute ruchée qui a essaimé soit na- 
turellement, soit artificiellement, et dont on retranche des 
gâteaux â cellules de bourdons, les remplacera ordinaire- 
ment par des gâteaux S cellules d'ouvrières. Le retranche- 
ment ne doit se faire qu'après la naissance des mères arri- 
vées les premières à terme, c'est-S-d ire le sixième jour après 
l'essaim primaire naturel et le treizième jour après l'es- 
saimage arttliciel. Les ouvrières qui n'ont que des mères 
au berceau ne bâtissent que des cellules à bourdons. 

Dixième règle. — Les châsses, les trévas, c'est-a-dire les 
transvasements complets que, dans certaines contrées, l'on 
opère après la saison des essaims, construisent peu de cel- 
lules à bourdons. Les bâtisses de ces sortes d'essaims arti- 
ficiels sont précieuses pour empêcher, l'année suivante, la 
naissance des bourdons. 

Onzième règle. — Une abeille mère qui pondait beaucoup 
de bourdons cesse d'en pondre dès qu elle se voit réduite à 
n'avoir plus qu'un petit nombre d'ouvrières à sa disposition. 
Elle a donc la faculté de pondre, selon les circonstances, 
soit des bourdons, soit des ouvrières. 



«ibv Google 



192 KÉLÀV 

Les règles que je viens d'établir ne sont point absolues, 
elles souffrent des exceptions ; mais souvent les exceptions 
ne sortiront d'une règle que pour rentrer dans une autre: 
l'état de la ruchée aura changé. Ainsi, voilà un essaim pré- 
coce, mais d'une population médiocre ; cet essaim ne bâtira 
d'abord qu'un petit nombre de cellules à bourdons, mais il 
en bâtira un grand nombre s'il devient fort et si la cam- 
pagne continue à lui fournir des vivres. Il passe alors de la 
classe des essaims faibles dans la classe des essaims forts. 
Maintenant que nous connaissons les habitudes des abeilles 
relalivsment h l'élevage des bourdons, il nous reste à cher- 
cber les moyens d'en empêcher, du moins d'en limiter la 
ponte. 

Nous sommes en avril, faisons l'inventaire de chacune de 
nos ruchées fortes. Dans la première, nous voyons un ou 
plusieurs gateaus du centre formés en ipartie de cellules â 
bourdons ; remplaçons toutes ces cellules par des portions 
de gâteaux à cellules d'ouvrières. L'existence de cellules il 
bourdons dans le centre de la ruche est chose- rare; mais 
quand ce cas se présente, il faut â tout prix remplacer ces 
cellules, soit au printemps, soit â l'automne, par des cellules 
d'ouvrières. Les abeilles en hiver se groupent au centre de 
la ruche, c'est làquerabeillemèredoittrouverdes cellules 
convenables pour faire sa ponte d'ouvrières qui commence 
déjà en janvier. Une seconde ruchée nous montre un gâteau 
dont une face est composée de cellules d'ouvrières, et l'autre 
face de cellules h bourdons ; remplaçons ce gâleau par un 
autre formé exclusivement de cellules d'ouvrières. Cepen- 
dant si les cellules d'ouvrières sont occupées par du couvain 
sous forme de larves ou de chrysalides, attendons que la 
ruchée ait donné un essaim naturel ou forcé ; nous n'aurons 

Elus, après l'essaimage, qu'à extraire le gâteau mixte et à 
lisser aux abeilles le soin de le remplacer par un gâteau à 
cellules d'ouvrières. Consultez la neuvième règle. 

En cas de non-essaimage, remettons l'affaire à l'automne, 
lorsque les ruchées n'ont plus de couvain. Nous pourrons 
alors sans inconvénient remplacer le gâteau par un autre 
gâteau. 

Dans une troisième colonie, nous voyons par les câtés de 
la ruche des gâteaux entiers ou des portions de gâteaui 
composés exclusivement de cellules ïi bourdons ; remplaçons- 
les s'ils ne contiennent pas ou presque pas de miel ; mais 
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aul];ement, n'y touchons que lorsque les abeilles Irouveront 
des vivres à la campagne, et cela dans le courant de mai. 

Pour une quatrième ruchée, nous sommes quelque peu 
embarrassé; nous ne pouvons enlever les cellules i bour- 
dons sans enlever en même temps des cellules d'ouvrières, 
attendu que dans le même gSlean les grandes cellules sont 
au-dessous des petites (la rucbe est renversée). Si les petites 
cellules ne sont pas encore occupées par le couvain, rem- 
plaçons le gâteau immédiatement; mais dans le cas contraire, 
suivons le conseil que nous avons donné pour la seconde 
rue bée. 

Enfin, dans une cinquième nicbée, nous trouvons h l'ar- 
rière de la ruche des portions plus ou moins grandes de 
^teaux à cellules de bourdons; remplaçons toutes ces por- 
tions par autant de portions à cellules d'ouvrières. 

Un praticien trouvera le secret d'ajuster gâteau sur gâ- 
teau, soit avec des crochets en fil de fer, soit avec de fortes 
épir^les en bois. Les abeilles ne tarderont pas à faire la 
besogne mieux que nous, et alors on enlèvera épingles et 
crochets. Mais comment se procurer des gAteaui â cellules 
d'ouvrières ? Nous les trouverons dans les essaims faibles 
que nous avons réunis ou supprimés â l'automne ; nous les 
trouverons encore dans des nichées dont la faible popula- 
tion n'occupe qu'une partie de la bâtisse, pourvu que la 
bâtisse n'ait pas plus de deux ans. 

Après la saison des essaims, les ruchées qui n'ont pas 
essaimé, quoique fortes, bâtissent peu de ceHules h bour- 
dons. On leur laisse le soin de rebâtir les gâteauic retran- 
chés, elles remplaceront généralement tes cellules àbourdons 
par des cellules d'ouvrières. 

Quant 3DX ruchées qui ont essaimé, si l'on veut attendre 
jusqu'au vingt et unième jour après l'essaimage, soit natu- 
rel, soit artificiel, on est tout h fait maître du terrain, or 
n'a plus à craindre d'endommager le couvain d'ouvrières, il 
est éclos, il existe tout au plus sous forme d'œufs et seule- 
ment pour les souches d'essaim naturel. On peut ne pas 
ménager les cellules d'ouvrières pour atteindre les cellules 
à bourdons. Ne craignons pas d'extraire les cellules â bour- 
dons pleines de miel, operculé ou non, sauf à rendre le 
miel. 

Les abeilles ont un grand respect pour le miel opercule, 
elles n'y touchent qu'en cas de nécessité. Si donc on veut 
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leur remire les gftteaux qu'on leur a pris, il faut, avec, un 
couteau bien aiguisé, meLtre à jour le miel operculé. Dans 
cet étal, les abeilles se bâteront de t'emmaj^asiner dans l'in- 
térieur de la ruche. C'est encore un moyen de les engager 
à fRÎre plus vite la bâlisst^ qui doit remplacer l'ancienne. 

215. DestrnctiOQ des bourdons. — J'ai comparé plu- 
sieurs fois le produit d'un essaim forcé avec celui d'un 
essaim naturel de même jour et de même force; ce dernier, 
en septembre, avait plus de miel que le premier; on le com- 

Iirend facilement : l'essaim forcé qui a conservé la place de 
a souche en a conservé aussi tes bourdons, tandis que 
l'essaim naturel qui va occuper une place vacante de 
l'apier ne possède que ceux en petit nombre qui l'ont 
suivi au moment du jet. Avant d'aller plus loin, hseï l'ar- 
ticle 29. 

Sans aucun doute, il vaut mieux empêcher la naissance 
des bourdons, en remplaçant leurs cellules par des cellules 
d'ouvrières ; mais quand on ne l'a pas fait, nous engageons 
à détruire ceux qui existent, d'autant plus que le moyen que 
nous allons indiquer coûte peu de temps et de peine. 

i" Nous avons affaire à une ruchée qui a donné un essaim 
naturel; une hausse de 6 à 8 litres est plus que suflisante 
pour contenir la population; nous pointons sur cette hausse 
une grille h bourdons, et nous couvrons la grille d'une toile 

Iiour empêcher les abeilles de sortir. On transvase la popu- 
ation dans la hausse ainsi préparée; la chose faite, on en- 
lève la toile couvrant la grille et on place la hausse par- 
dessous la souche. 
Une heure après, les abeilles ayant abandonné la hausse 

Eour reprendre leurs travaux ordinaires, on peut enlever la 
ausse où sont réunis tous les bourdons de la ruchée. Mais 
ces bourdons, séparés de la famille, voudront y retourner; 
on les retient prisonniers dans la hausse, tout en laissant 
aux quelques abeilles qui les accompagnent la liberté de 

Ksser par la grille. L» lendemain matin, les malheureux 
urdons étant morts ou engourdis, on les jette dans un 
trou qu'on recouvre de terre. 

2° Nous voici avec une ruchée très-forte et nous voulons 
la débarrasser de ses bourdons. Pour contenir cette nom- 
breuse population il faut deux hausses ; chacune est couverte 
d'une grille à bourdons, une toile recouvre la grille de la 
hausse supérieure, on transvase dans les deux hausses réu- 
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nies; l'opéralion terminée, on enlève la toile et on place le 
produit du transvasement par-dessous la ruchée. 

En moins de deux heures, les abeilles abandonnent la 
hausse du bas où sont restés les bourdons; il faut enlever 
cette hausse du bas et la traiter comme la précédente. 
Quant h la hausse supérieure, elle est peut-être occupée par 
un grand nombre d'abeilles ; on peut la laisser, mais il faut 
enlever la grille qui la couvre. Si le transvasement se fait 
dans la malmée et par une belle journée de travail, il y aura 
peu d'abeilles dans la hausse supérieure, son eiilëveraent 
n'aura aucun inconvénient. 

A quoi sert, me tlira-t-on, la seconde grille du haut, 
puisque les bourdons ne peuvent traverser la grille du bas? 
En effet, elle n'est pas nécessaire, mais elle est très-utile : 
les abeilles s'accrochent h cette grille et elles ne tombent 
pas quand on enlève la toile qui la recouvre. 

3° Mous voulons un essaim artificiel sans bourdons; nous 
assujettissons la hausse avec la grille par-dessous la ruche 
qui doit recevoir l'essaim; le transvasement se fait; les 
abeilles et la mère traversent la grille pour se rendre dans 
la ruche, et laissent les bourdons en chemin. 

Le transvasement terminé, on remet la souche ii sa place; 
OR porte l'essaim h quelque distance delà souche. Mais il y 
a peut-être plus d'abeilles dans la hausse que dans la ruche; 
on enfume légèrement par-dessous la hausse, et immédia- 
tement mère et ouvrières se mettent en mouvement pour 
occuper la ruche. 

Après une heure d'attente, le calme des abeilles nous 
dit que l'essaim possède la mère; nous enlevons alors la 
hausse avec les bourdons. 

Mais Tessaim est manqué ; la mère esl restée dans la 
souche, l'agitation des abeilles nous le dit ; dans ce cas, on 
met une cale entre la ruche et la hausse pour donner aux 
orphelines toute liberté de sortir et de retourner h la souche ; 
on retient prisonniers les bourdons dans la hausse, tout en 
laissant aux abeilles qui les accompagnent la liberté de 
sortir par la grille. 

Quand les ouvrières sont retournées h la souche, il nous 
reste h hausse et les bourdons. Ceux-ci subissent le sort 
des précédents, ils sont enterrés, morts ou vivants, le len- 
demain matin. 

Quand la bourse nous conseille l'économie, nous nous 
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servons de srille a^nt 36 centimètres de longueur sur 20 
de largeur. Cette grille ne couvre pas entièrement la hausse ; 
nous suppléons h la largeur par une tole mince que nous 
plaçons h droite et h gauche de la grille. 

Avec des cisailles et un peu d'entente, on se donne, avec 
une plaque, une douzaine de grilles. Il reste encore une 
chute dont on fera de petites grilles pour empêcher les 
bourdons de sortir par la porte du plateau. 

C'est entre une heure et trois heures du soir qu'ont lieu 
les excursions des bourdons dans les airs; cependant ils 
devancent d'une heure et sortent â midi s'ils n'ont pu sortir 
les jours précédents; il faut donc transvaser soit avant midi, 
soit après quatre heures du soir, et non de midi îi quatre 
heures, quand on transvase pour essaimage artificiel ; mais 

auand on transvase dans l'unique but de détruire les bour- 
ons,on peut transvaser de raidi à quatre heures, parceque 
la hausse grillée, devant être remise sous la ruche, reçoit 
les bourdons qui reviennent de leurs excursions. 

Avec de viedJes ruches communes, on peut se procurer 
des hausses qui feront aussi bien leur devoir que d'autres 
sortant des mains du fahcicant. 

â16. Enfumoir (fig. 15). — La fumée joue un trop grand 
rôle dans la cond uite des abeilles pour ne pas lui consacrer 
quelques lignes. Nous parlerons d'abord de 1» machine qui 
la produit, et nous l'appellerons enfumoir. Nous parlerons 
ensuite de l'action de la fumée sur les abeilles. 

L'enfumoir est une boite ronde en tOle ayant f2 centi- 
mètres de longueur et 9 de diamètre. L'un des bouts est 
formé par un entonnoir renversé, dont le tujsu conique ne 
doit avoir que 7 centimètres de longueur, et de 9 & 10 milli- 
mètres de diamètre à l'extrémité. Ce petit tuyau est destiné 
h la sortie de la fumée. L'autre bout est également formé 
par un entonnoir renversé. Il existe intérieurement un tuyau 
qui va, de A en B, s'appuyer dans une rondelle qui sépare 
la boite de l'entonnoir. Ce tuyau a un diamètre uniforme de 
16 â là millimètres, il forme douille; on y fait entrer le 
tuyau d'un petit soufflet de cheminée. Pour la solidité, on 
fera bien d'adapter au soufflet un tuyau d'un diamètre uni- 
forme, de manière qu'en l'introduisant dans le tuyau de l'en- 
fumoir, il le remplisse dans toute la longueur. 

Sur le flanc de la boite, on pratique une ouverture longue 
de 6 centimètres, large de5;une porte jouant dans des cou- 
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tisses l'ouvre et la ferme. Cette ouverture sert â mettre les 
chiffons et le feu. Le jeu du soufflet avive le feu des chiffons 
et pousse la fumée par le petit luynu de l'autre extrémité. 

Le seul inconvénient deVenfumoir, c'est que le feu s'é- 
teint quelques minutes après qu'on a cessé de souiller. Pour 
y obvier, on ouvre la porte pendant les courts intervalles 
où l'on n'enfume pas. 

Un enfunioir en tAle ne dure pas longtemps, il est bientôt 
détruit par l'oxydation. J'ai reconnu qu'il est bien préfé- 
rable de le faire en cuivre jaune (laiton). La boîte telle que 
je viens de la décrire, si elle est en cuivre jaune, pèsera 
quatre hectogrammes. Je la fais façonner (mntiëre comprise) 
pour 4 fr. J'indique le poids, afln que le ferblantier puisse 
choisir des feuilles d'une épaisseur convenable. 

217. Bruissement. — Si on souffle de la fumée sur une 
abeille, sonpremier mouvementj c'est d'agiter les ailes pour 
éloigner la fumée qui l'incommode : cette agitation des ailes 
s'appelle bruissement. Si on souille cette fumée dans l'inté- 
rieur d'une ruche, le même effet se produit sur la plupart 
des mouches qu'elle contient : c'est aussi ce qu'on appelle 
mettre la ruche en bruissement, E)n été, â l'entrée des ru- 
ches, on voit toujours des abeilles cramponnées par derrière 
et par devant, la tête baissée, l'abdomen relevé, et dans 
cette position agiter vivement les ailes : ce bruissement a 
un sens bien difTérent des autres, car c'est un signe de bien- 
être, c'est encore un moyen pour renouveler l'air de la ru- 
che. Une abeille égarée qui retrouve sa famille, bruit de joie. 
Lorsqu'un essaim se rassemble dans une ruche, des masses 
d'abeilles battent des ailes : le bruissement dans cette cir- 
constance est un signe de rappel. Des abeilles que l'on sé- 
pare de leur mère et que l'on renferme prisonnières dans 
une ruche, font bientôt entendre un fort bourdonnement 
qui se renouvellera peut-être de demi-heure en demi-heure: 
c'est ici un cri de douleur et de détresse. 

Jamais le bruissement n'est un signe de colère :,ainsi la 
réunion de deux populations en état de bruissement se fera - 
toujours sans combats, si, après la réunion, vous mainte- 
nez cet état pendant une demi-heure. Le bourdonnement 
dans l'intérieur de la ruche est d'autant plus fort que le 
bruissement est plus complet. 

Avec de la fumée, on réussit toujours h mettre les abeilles 
en état de bruissement. Avec l'enfumoir, il ne faut ordinai- 
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rement que quelques minutes pour le produire, quelquerois 
il faut un quart d'heure et plus; mais quand il est bien établi, 
quelques DoulTêes de fumée envoyées de cinq minutes ea 
cinq minutes le maintiennent facilement. 
Dans les réunions de ruches, l'enfumoir est presque indis- 

Îiensable, parce qu'il faut beaucoup de fumée et que l'en- 
umoir la produit abondante et sans effort. 

Pour enfumer les abeilles, on se sert généralement d'un 
rouleau composé de chiffons et ayant la lorme et le volume 
d'un saucisson-, on allume un bout et on souille dans la 
direction des abeilles; mais ce rouleau ne fait pas en dix 
minutes la besogne que l'enfumoir fait en trois. Aussi, s'il 
est très-pénible d'opérer des réunions avec le rouleau de 
cliiifons, ces opérations ne sont plus qu'un amusement avec 
l'enfumoir. Quand je suis armé de cet instrument, je me 
crois assez fort contre les abeilles pour me passer de 
masque. 

Il faut se servir de l'enfumoir avec mesure. On commence 
par une fumée modérée et ensuite on augmente par degrés. 
Si on introduit brusquement une fumée trop épaisse, les 
abeilles en sont tellement affectées, tellement aveuglées, 
qu'elles tombent sur le plateau ou qu'elles restent comme 
asphyxiées entre les gâteaux de leur ruche. 

218. Asphyxie momentanée des abeilles. — L'assou- 
pissement momentané des abeilles s'obtient par la fumée du 
sel de nitre (salpêtre) et du lycoperdon (vesse de loup). 

Après avoir placé la ruche sur une hausse dont on cal- 
feutre les joints, on allume du chiffon nitré dans un enfu- 
moir, dont l'une des extrémités pénètre dans la hausse où 
l'on dirige la fumée â l'aide du soufflet. Les abeilles font 
entendre un fort bruissement qui va en s'afFaiblissant et 
bientôt cesse complètement. Si vous leur donnez de l'air dès 
que vous n'entendez plus le moindre bruit intérieur, vous 
n'en perdrez pas une seule, mais elles ne resteront assoupies 
que quelques minutes; si, au contraire, vous les laissez une 
minute de plus dans la fumée asphyxiante, l'assoupissement 
durera peul-SIre une demi-heure, mais vous vous exposez h 
en tuer beaucoup. Une partie des abeilles tombent dans la 
hausse, les autres restent entre les rayons; il faut, avec la 
barbe d'une plume, se hâter de faire tomber aussi ces der- 
nières dans la bausse, On peut alors en disposer à volonté. 

Quand on n'.i pas d'enfumojr â sa disposition, on met le 
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chifTon nilré aous un morceau de tuile oq dans un tuyau, et 
aussitôt qu'il esl allumé, on l'introduit sous la hausse. 

On se sert de chiffons de lin, de chanvre ou de coton. Voici 
la préparation : après avoir sa turëd&salpëtre un demi-verre 
d'eau, on y trempe la quantité de chiffons que Peau peut im- 
biber ; on les fait ensuite sécher pour s'en servir au hesoin. 

Des chiffons imprégnés de 50 grammes de salpêtre suffi- 
sent h asphyxier huit ou dix colonies, à la condition qu'on 
utilisera toute la fumée. 

J'ai pratiqué L'asphyxie sur une dizaine de ruchées, avec 
un succès complet, c'est-à-dire que je n'ai pas tué une seule 
mouche; mais je suis encore h chercher les avantages que 
l'on peut en retirer. Un apiculteur, quelque peu praticien, 
fera ses essaims artificiels plus vite et plus sûrement par 
transvasement (136) que par asphyxie; en consultant les 
articles 72, 177 et 179, il trouvera, pour réunir les ruchées 
faibles, des moyens plus simples et plus expéditlfs que 
l'asphyxie. Pour récolter le miel des ruches communes, il 
suivra les prescriptions des articles 160 et 161 pluldt que 
d'asphyxier ses abeilles. 

219. Piqûre de l'abeille, remèdes. — Aussitôt après 
la piqûre, il faut se hAter de retirer l'aiguillon qui y est 
resté ; et comme c'est la petite goutte vénéneuse lancée par 
les abeilles qui cause la douleur de l'enflure, il faut presser 
les chairs autour des piqûres pour en faire sortir le venin, 
laver les plaies avec de Veau froide, ou y appliquer un peu 
de chaux vive délayée, ou mieux, de l'alcali volatil; mais 
comme ces deux remèdes sont d'une certaine causticité, il 
faut en user avec précaution, et ne l^s appliquer sur les 
plaies qu'avec un fétu de paille, dont on pose l'extrémité 
sur ces plaies, ce qui opère dans l'instant. On obtient le 
même résultat en lavant les piqDres avec de l'eau vinaigrée. 
Ce remède est plus facile à se procurei* et il employer, mais 
ses effets sont moins prompts. 

Quand les piqûres sont nombreuses, le premier soin, c'est 
de retirer les aiguillons, de recourir à l'eau froide, y mettre 
les mains, se couvrir le visage et la tète de linges mouillés; 
comme les piqûres sont brûlantes, l'eau froide atténue 
aussitôt les douleurs et l'endure. Si l'on a des baies de 
chèvre-feuille fraîches, et qu'on en exprime le jus sur une 
piqûre, la douleur cesse aussitôt, et si l'inflammation était 
déjà formée, elle ne tarderait pas h disparaître. 
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Des feuilles de persil qu'on écrase en les frottant sur la 
plaie sont aussi très-efBcaces. 

- Le miel et l'huile s'emploient du moins comme lîui- 
ments. 

N'ayant jamais fait usage de ces remËdes, je les donne 
comme je les ai reçus, c'est-â-dire sans garantie. En ce qui 
me concerne, ^e me contente d'irntcherâ l'instant même le 
dard de la plaie. 

220. PrecaQtionfl à prendre avec les abeilles. —En 
passant devant un apier pour loir de près, chaque famille, 
évitez de porter le soufDe de votre respiration vers l'entrée 
des ruches, car cela irriterait les moucnes. 

Quand vous voudrez avoir le plaisir d'examiner leur tra- 
vail, approchez -vous, mais ne vous tenez pas en face des 
nichées, et ne bougez pas. 

Si q^uelques aheiiles menacent de vous attaquer en volant 
avec vivacité autour de vous, il faut gagner l'ombre, douce- 
ment, sans gesticuler, et leur laisser quelques minutes pour 
s'apaiser. Les mouvements brusques des bras et de la tète 
pour les repousser ne font que les enciter davantage. Voilà 
les précautions h prendre quand on ne touche pas aux ru- 
ches. Si vous avez à travailler, ne le faites ni le matin avant 
la sortie des abeilles, ni le soir après leur rentrée des 
champs, ni par les temps pluvieux ou orageui: en un mot, 

3uana la population se trouve à peu près toute réunie, car, 
ans ce cas , si on tente d'y touctier, il est toujours difficile 
de les m.iHriser; ce n'est qu'avec force fumée qu'on en vient 
à bout. Enfin, quand les bourdons sont tués et que la cam- 
pagne ne fournit plus de miel, les abeilles sont très-irrita- 
bles; on ne peut prévenir leur colère qu'avec une fumée 
abondante , dans quelque moment de la journée qu'on 
opère. 

Si vous ne visitez vos nichées que par une belle journée, 
lorsque les abeilles sont en plein travail, quelques boutfées 
de fumée, lancées avant et après le déplacement, suffiront 
pour les calmer; vous n'aurez plus besoin de tant vous pré- 
cautionner contre les piqûres ; les abeiliûs seront tout â fait 
inolfeDsives ; vous pourrei même, h la rigueur, vous passer 
de masque. Pour mon propre compte, je ne m'en sers ja- 
mais dans ces circonstances, non plus que quand il s'agit de 
recueillir un essaim ; la fumée est mon seul préservatif, et 
je suis rarement piqué. 
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221. Achat de monches à miel. — Une personne qui 
voudra faire l'acquisition de mouches à miel aura égard aux 
prescriptions suivantes : 

N'achetez jamais d'essaim dans le temps de l'essaimage; 
c'est un marché aléatoire où l'acheteur est plus souvent 
dupe que le vendeur. AUendei que les abeilles aient ter- 
miné leur récolte, ce qui arrive dans nos contrées en juillet 
et en août. Eiigez la faculté de choisir dans l'apier, ou du 
moins dans une partie, et cela avant que le propriétaire en 
ait récollé le miel. Choisissez de préférence les essaims de 
l'année, ceux même qui pèseraient un kilogramme de moins 
que les souches. Pour celles-ci, comme il est Irès-dilGcile de 
connaître leur flge, vous prendrez tout bonnement les plus 
lourdes et les mieux peuplées. Chaque panier devra avoir 
9 kilogr. de miel. Ce n'est pas trop pour aller sûrement jus- 
qu'au mois de mai. Voilà la règle à suivre si ou achète, en - 
juillet et en aoQt. 

Mais il vaut mieux n'acheter qu'au printemps, on n'a pas 
les risques de l'hiver •■ courir, on peut même à cette époque 
donner un ou deux francs de plus qu'en août. 

Trois kilogrammes de miel dans les premiersjoursde mars, 
et deux seulement dans les premiers jours d'avril seront 
nécessaires à chaque famille (61) ; la condition la plus im- 
portante pour un bon panier, c'est une forte population. 
Plusieurs moyens vous feront distinguer cette qualité. 

Premier moyen. — Fin de mars ou commencement d'a- 
vril, choisissez une belle journée, un beau soleil, donnez un 
coup d'œil sur les ruchées, remarquez celles qui montrent 
le plus d'activité, et mettez-y le temps, car c'est pendant des 
heures entières qu'il faut examiner leur travail. Les paniers 
dont les abeilles sortent et rentrent constamment en plus 
grand nombre sont, à n'en pas douter, les mieux peuplés. 
Cependant, un essaim qui travaille un peu moins qu'une 
souche ne doit pas être dédaigné. 

Deuxième moyen. — Vers le coucher du soleil ou dans la 
matinée, soulevez doucement chaque panier ; dans les uns, 
les abeilles descendent Jusque sur le plateau et occupent 
tous les gâteaux; dans les autres, elles n en occupent qu une 
partie; les premiers sont certainement plus peuplés que les 
seconds. 

Troisième moyen, — Fixez l'oreille contre les ruches; 
frappez quelques coups du bout des doigts, les fortes popu- 
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lations tous répondront par un son ptus sourd et plus pro- 
longé que les autres. 

Leiecteur, en consultant l'articleli, comprendra qu'ilpeul 
acheter des essaims dans sa localité même, s'il doit les 
transporter sur son apier immédiatement après leur mise 
en ruche ; mais que, pour les autres colonies et même pour 
les essaims de quelques jours, il fera beaucoup mieux d'aller 
les chercher au delà d'un rayon de deux ou trois kilomètres 
duiieu où il'se propose de les établir. 

Je suis disposé à croire qu'il en est des aheilles comme 
des céréales, les agriculteurs expérimentés changent sou- 
vent de semences ; on ne ferait pas mal de faire aussi des 
échanges d'abeilles : j'ai pu constater mainles fois que des 
colonies transportées â quelques lieues de distance fai- 
saient mieux que leurs sœurs qui étaient resiées sur le sol 
natf|l. 

222. Transport des nichées. — Quand il ne fait pas 
trop chaud, les abeilles peuvent être transportées sur des 
voitures. Septembre et octobre, ou bien mars et avril sont 
les rteux époques les plus convenables. Les dispositions pour 
l'enlèvement d'une ruchëe ne serontfaitesque dans un mo- 
ment de la journée où toute la population sera rentrée. D'a- 
bord, on enfume légèrement dans la ruche, ensuite on la 
détache de son plateau et on la tient soulevée avec une petite 
cale; on enfume de nouveau pour faire monter les abeilles 
qui se trouvent sur le plateau , et puis la ruche est posée 
sur un tablier de cuisme que l'on serre tout autour avec 
une ficelle. On met dans le fond de la voiture un lit de paille 
sur lequel sont étendues deux lattes parallèles. La niclie se 
place sur ces lattes dans sa position naturelle. Une forte 
ficelle attachée aux échelles la tient Tixée et immobile; avec 
ces précautions et sur un chemin uni, on peut aller au petit 
trot du cheval. 

Arrivée h sa destination, la nichée est remise sur son 
plateau avecune petite cale qui la tiendra un peu soulevée 
et lui donnera de l'air ; enfumez alors par-dessous le tablier 
qui l'enveloppe, desserrez et enlevez-le. Mais s'il y a un 
certain nomore d'abeilles répandues sur le tablier, attendez 
qu'elles soient montées. La fumée employée h propos dans 
cette circonstance aidera merveilleusement â faire pour le 
mieux. 

223. Hanipulation da miel. — Autant que possible, 
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manipulez le miel aussilOt après son extraction de la ruche; 
comme il est chaud, il se séparera mieux du marc. 

Sur une grande terrine vernissée, établissez une claie 
circulaire, faile de liens d'osier entrelacés, ou de petites 
tringles rondes en fer. Ce n'est pas trop i^u'un êcarlement 
de 5millimËtres entre- les liens ou les tringles. Brojez et 
pressez les rayons de miel. Le marc <^ui reste entre vos 
mains est placé aux extrémités de la claie. Le tout s'égoutte 
lentement. De nombreuses parcelles de cire passent aussi 
avec le miel. Mais quelques heures avant que de vider dans 
la terrine, enlevez ces parcelles pour les rejeter sur la claie, 
le miel qui s'y trouve mélangé filtre bientôt h travers le 

Pour retirer des marcs le miel qui reste, quelques per- 
sonnes emploient le pressoir; la chaleur du four me semble 
préférable. 

TroÎB ou quatre heures après avoir défouriié le pain, on 
introduit dans le Four la terrine vide, et la claie avec ses 
marcs'; quand la chaleur est assez grande pour fondre la 
cire, tout le miel s'égoutte, mais il est moins beau et moins 
avantageux pour la vente. 

La couche de cire plus ou moins épaisse qui peut se 
trouver par-dessus le miel, n'est pas toute la cire que con- 
tiennent les marcs ; il faut donc les conserver pour les pas- 
ser plus tard sous le pressoir. 

Les portions de gâteaux quirenfermentdu pollen et ceux 
encore où le miel est grenu ou lige, seront mis à pari et 
réservés pour les mettre au four avec les marcs dont nous ' 
venons de parler. 

Un litre de miel pèse l',40. 

L'extracteur du miel à force centrifuge. — Chez tous les 
blanchisseurs de quelque importance fonctionne depuis 
longtemps une machine connue sous le nom d'essoreuse. 
Elle se compose d'un récipient dans lequel tourne vertica- 
lement, à une grande vitesse, un cylindre garni d'une enve- 
loppe à sa circonférence. Dans ce cylindre se placent les 
tissus humides desquels on veut extraire l'eaa. 

Hruschka, major autrichien en retraite, a appliqué le prin- 
cipe de l'essoreuse h l'extraction du miel. 

c Avec la ruche à rayons mobiles, l'apiculteur est assuré 
contre toute chance de perte et maître absolu de ses abeil- 
les ; avec l'extracteur, il oblige ses abeilles à lui donner le 
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plus de miel possible, à le porter au manmiini . Cet instrn- 
ment permet de yider les rayons sans les endommager; 
ceux-ci sont rendus immédiatement aui abeilles, qui les 
remplissent immédiatement de nouveau, sans tarder. Plus 
de perte de temps ni de miel pour la construclion des rayons ; 
l'apiculteur n'a pltts rien à dé»irer, > Tel était le langage 
des exaltés de l'apiculture ii bâtisse mobile. 

Aujourd'hui les tëles sont plus calmes. Pour les rayons k 
miel operculé, il faut enlever les opercules ; ce n'est pas une 

Setite affaire. Pour les rayons â miel non operculé, fe miel, 
; plus souvent, ne se fige pas, il reste ii l'état sirupeux ; il 
est d'une vente difficile ; il n'était pas mûr lors de l'extrac- 
tion. Quant à la perte de temps et de miel pour la pro- 
duction de la cire (dix parties de miel pour une partie de 
cire), nous savons à quoi nous en tenir. Dix fois les mobi- 
listes ont été invités ii Faire des expériences en commun, 
et dix fois ils ont fait la sourde oreille. 

224. Conservation da miel. — Le miel pur et bien 
conditionné se lige toujours, quelquefois il reste assez long- 
temps en sirop, d'autres fois il se fige huit ou dix jours après 
avoir été façonné. 

Le miel craint l'humidllé, un séjour de vingt-quatre 
heures dans une pièce humide peut l'empêcher de prendre ; 
il faut le déposer et le manipuler dans un endroit sec et ne 
contenant aucune liqueur en fermentation. Quand il est 
coulé en pot, gardez-vous bien de le mettre â la cave, il ne 
se durcirait qu'à demi ; il se formerait <i la surface un sirop 
-très-liquide qui tournerait bientôt â l'aigre et qui finirait 

Ciar altérer toute ta masse. Placez-le, au contraire, daiis un 
ieu sain, au premier étage, s'il est possible, et au nord. Avec 
ces précautions, il se conservera longtemps; il se ramollira 
en été, mais sans rien perdre de ses qualités. 

Il y a des années où le miel en sirop se durcit dans une 
cave tout aussi bien que partout ailleurs ; c'est une expé- 
rience qu'on ne doit pas renouveler. 

Le miel qui a passé par la chaleur du four ne prend que 
longtemps après, il se granule à la façon du beurre fondu, 
tandis que I autre, du moins dans notre pays, se fige à la 
manière du saindoux. 

Le miel vieux qui devient lii^uide et commence ii fer- 
menter doit passer au bain-mane, pendant lequel on l'é- 
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^5. Façon on fonte de la ciro. — Remplissez d'eaa, 
aux deux tiers, une grande chaudière ; h mesure que l'eau 
s'échauffe, veritez-y ta cire brûle, répandez et remuez avec 
un bâton; lorsque )e tout est bien. délayé, bien fondu et 
â l'état d'ébullition, videz dans le sac que vous avez préparé 
dans la caisse du pressoir. Il faut toujours proportionner la 
masse à pressurer avec le diamètre de la caisse, et faire en 
sorte qu après la pression le pain de marc n'ait pas une 
épaisseur de plus ae 4 â 5 centimètres. Avec un peu de pra- 
tique, on saura bientôt établir la proportion. Le premier marc 
renferme encore de la cire, il faut le remeltre dans la chau- 
dière, le détremper dans de l'eau bouillante, et le passer une 
seconde fois sous le pressoir. La cire, pour son extraction 
complète, exige une forte pression . Aussi, remarauez ce qui 
se passe pour ce second marc, c'est l'eau qui coule d'abord, 
la cire ne s'Échappe ensuite que sous les efforts d'une pres- 
sion plus considérable. 

La cire que nous venons d'extraire n'est point encore 
épurée, faisons-la fondre dans une quantité sufnsante d'eau, 
écumons et laissons refroidir le tout duns la cliaudière. Après 
le refroidissement, il ne reste plus qu'à retirer le pain de 
cire et h rilcler le sédiment boueux qui s'est formé par le 
dessous. 

La cire en ébullition monte et extravase comme le lait; 
ne quittez donc pas la chaudière ; ayez toujours un peu d'eau 
sous In main pour en verser au besoin et prévenir tout 
accident. 

226. Rendement de la cire bnite. — Les rayons d'un 
essaim rendent, en cire façonnée, au moins les trois quarts 
de leur poids; ceux de cinq ii six ans rendent â peine le 
tiers. Si les derniers donnent si peu de cire, c'est qu'étant 
tapissés d'une couche de pellicules qui ont servi d'enve- 
loppes au couvain, ils en deviennent deux et trois fols plus 
lourds que les rayons d'essaims. Mais la même surface des 
uns et des nutres renferme h peu près la même quantité de 
cire. Si des auteurs se sont aventurés à nous dire que les 
vieux rayons ne contiennent plus ou presque plus de cire, 
c'est que leurs procédés d'extraction sont essentiellement 
défectueux. Pour retirer toute la cire des vieux gâteaux, il 
faut un bon pressoir. 

Une bâtisse contenant beaucoup de pollen, telle que la 
bâtisse d'une orpheline, ou une bâtisse dont une partie des 
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cellules est remplie d'ouvrières mortes de Taim, l'une et 
l'autre donnent très-peu de cire façonnée. 

Un mélange de gâteaux vieux et nouveaux Toumit, en cire 
façonnée,lesdeuxetquelquefoislestrois cinquièmes de son 
poids. On comprend oue si les vieux dominent, on retirera 
moins que si ce sont les nouveaux. 

227. Cire qu'on retire d'une roche. — Prenons pour 
exemple une petite ruche h deux hausses ayant 33 centimètres 
de diamètre sur 22 de hauteur, et jaugeant, par conséquent, 
18 litres 7 dixièmes de litre. 

CeLte ruche renrermera environ 43 décimètres carrés de 
gâteaux. 

Un décimètre carré de gStcau h pelites cellules, blanc et 
n'ayant pas encore servi de berceau aux aheilles, pèse \i 
grammes. 

C'est donc 473 grammes que pèserait la totalité des gâteaux 
de cette ruche, s'ils étaient blancs et purs de tous corps 
étrangers. 

Ces gâteaux blancs rendent â la fonte presque tout leur 
poids en cire pure. Quand ils sont vieux, quoique deux et 
trois fois plus lourds, ils ne rendent pas davantage. Donc la 
cire pure qu.'on peut retirer d'une telle ruche ne doit pas 
dépasser 450 grammes. Prenant notre ruche pour terme de 
comparaison et connaissant la capacité de celle qu'on emploie, 
on saura très-approximativement la quantité de cire qu'on 
peut en retirer. 

Comervation de la cire brûle. — La cire en gâteaux 
récollée au printemps, mais qu'on ne voudra façonner qu'en 
automne, devra être mise en sac et conservée h la cave (il 
faut une cave fraîche), sans quoi elle deviendrait infaillible- 
ment la pâture de la fa us se -teigne. 

Voici un autre moyen de conservation. On plonge dans 
une cuve pleine d'eau le sac contenant la cire, on le main- 
tient sous l'eau pendant dix ou quinze heures, on en retire 
la cire et on l'élend dans un grenier pour la sécher. Les 
œufs, les larves qu'elle renferme sont détruits par le bain; 
enfin, cMe cire qui moisit légèrement n'a plus d attrait pour 
le papillon, il ne la recherche plus pour y déposer ses œufs. 
(Voir l'article 192, dernier alinéa.) 

228. Pressoir (fig. 16). 

FIg. 16. — Pressoir vu en ëlëratiOD de face. Échelle de '/■. 
Fig, 16 a. — Le même, tu en plan. 
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i 6. — Le même, tu en élèvalioa de cdtë. 

A A Socles en ehéne scrTaot de base à l'appareil, percés 
8 chaque eiirémité d'un Irou pour le passage des 
broches qui Aient le pressoir au plancher et l'em- 
pêclient de se déranger pendant l'opération. 
A'A' Montants, qui peuvent être en sapin, eolaillés légè- 
rement à mortaise dans les deui socles, aiusi que 
dans la traverse A", sans être cbeviilés. 

A" Traverse supérieure eu cbËne, dans laquelle est en- 
~ castré l'ëcrou de la vis. 

6 Vis en fer dont la IJle est armée d'une barre ou 
tevier de force, 

c Deus planches en chêne, posées de champ sur les 
socles, coutre les montants, et supportant le pla- 
teau d. Elles SDQt mobiles. 

d Plateau mobile en cbênc, cannelé, avec encastre- . 
ment circulaire formant rigole, avec issue eité- 
rieure pour laisser échapper le liquide ; le plateau 
peut encore être fait d'une planche de 40 à 50 
millimétrés d'épaisseur sur laquelle on cloue des 
lileaux triangulaires, disposés de manière à laisser 
entre eux des espaces libres formant les canne- 
lures ci- dessus. 
' E Brides en fer passant par-dessiis la traverse supé- 
rieure A'', descendant le long des montants A'A', 
terminées vers le bas par lieax. bouloos qui tra- 
versent ces deui socles. Les ècroua E'E' qui se 
vissent sur les boulons servent à serrer le tout 
ensemble, de manière à empêcher ces dilTèrentes 
pièces de s'écarlec pendant le travail. 

F Toile métallique en fer, qui se pose sur le pla- 
leau i^ pour souleuir le sac qui contient la cire 
fondue ; celle-ci, chassée par la pression, passe 
facilement au travers des mailles de la toite métal- 
lique et s'écoule par les cannelures du plateau d. 

g Cylindre en tôle unie d'enviroo I '/, millimètre d'é- 
paisseur, ouvert par les deux bouts. 

h Deux demi-cfllndres de lAle en râpe, qui s'appli- 
quent contre la surface intérieure du cylindre g, 
et dont les bavures sont tournées vers ce cylin- 
dre, aDn qu'il y ait entre les deux surface-s un 
intervalle qui permette à la cire de s'écouler et de 
descendre. 

I Traverse en chêne, avec grain en fer, pour recevoir 
la vis de pression. 
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J Plalean circulaire en cbéne, de 30 i 10 millimè- 
tres d'ëpaissenr, diiiBË en deux parties é^les, 
sur lequel s'appuie la IraTerae 1, et possot Ini- 
ménie directemeol sur le sic contcnaal la cire 
fondue dauE le cylindre g. L'une des parties 
du plaleau est munie d'un bout de corde pour 
permettre de retirer celte partie à la Qn de l'opë- 

Obtervotûm», — Le pressoir se fixe au pavé par des 
broches en Ter que l'on insinue dans les trous percés â cet 
effet au bout des socles, et auxquels correspondent des 
trous semblables dans le pavé. Ces broches sont mobiles, 
afin c|u'on puisse enlever le pressoir dès qu'on n'en 3 plus 
besoin. Malgré cela, leur sotidilë est telle qu'on n'a nulle- 
ment besoin d'appuyer le pressoir contre un mur. On peut 
donc, si le local est assez grand, établir ce pressoir au mi- 
lieu, afin de pouvoir tourner à l'entour sans reprises, ce 
qui facilite et accélère le travail. 

Pour opérer, on commence par poser au fond de la caisse 
doublée des deux demi-cylindres A, un paillasson circulaire 
en paille, épais de iî ï 3 millimètres. Pour le sac destiné 
it recevoir la cire, le tissu sera â claire-voie; il faut que, 
gonllé par la matière bouillante, ses mailles aient encore 
des ouvertures d'un demi h trois quarts de millimètre au 

A mesure que le liquide s'écliappe, le sac tend à s'inter- 

8 oser entre les parois de la caisse et le plateau circulaire J. 
n pare â cet inconvénient en ajoutant sur le sac une corde 
grosse de 12 k 15 millimètres qui contournera la circonfé- 
rence intérieure de ta caisse. Malgré cette précaution, le 
sac réussit encore â s'interposer entre la corde et la caisse, 
ce qui rend la pression difficile et peu utile. On desserre 
alors, on relève la vis, on enlève la traverse I et le plateau J, 
on ramène au centre les extrémités du sac, puis on remet 
corde, plateau et traverse pour continuer la pression, qui se 
termine alors d'une manière utile et régulière. Le sac ne 
vient plus ggner l'opération. 

Un point essenliel pour une bonne pression est que la 
vis étant perpendiculaire, le centre de la caisse qui ren- 
ferme la matière h pressurer corresponde toujours au centre 
de la vis. On arrivera à ce résultat au moyen de quatre 
pitons sur quatre points de la circonférence extérieure de 
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la caisse. Ces pitons ne permetlronl pas à la caisse de glis- 
ser en avani, en arrière on de cdté. 

Quand la tole en râpe est obstruée, on la passe sur le Teu 
pour la neltoyer. 

Le pressoir, tel que nous venons de le décrire, sert à 
pressurer non-seulement la cire, mais encore le raisin. 
Pour la cire, la caisse ou cylindre en tOle n'aura que *> 
centimètres de diamètre sur 22 de hauteur; pour le raisin, 
elle aura un diamètre aussi grand que le comporte l'inter- 
valle entre les deuï montants, 600 millimètres sur 300 de 
hauteur. Beaucoup de surface et peu de hauteur, ce sont 
deux conditions essentielles pour une pression plus utile. 

Pour pressurer la cire etie raisin, je conseille de canne- 
ler le plateau circulaire J, de clouer sur les cannelures de 
la toile métallique ; de cette façon, le liquide, s' échappant ' 
par le haut et passant par la toile métallique, se rendra aux 
extrémités par les cannelures. 

Une toile métallique â 01 épais de trois quarts de milli- 
mètre et à mailles de 2 a 3 millimètres d'ouverture, est 
assez forte pour le plateau mobile d et le plateau circulaire J. 

Tout meunier bien outillé connaît la tdle en r9pe ; elle 
fait partie essentielle du tarare. A défaut d'un meunier 
complaisant, on trouvera cetle tôle i Paris, chez Briëre et C'% 
rue Basfroy, 19 (faubourg Saint-Antoine). Cette tAle en râpe 
porte le n" 46. 

229. Loi sur les abeilles. — Toute notre législation 
actuelle sur les abeilles se trouve dans les dispositions sui- 
vantes de la loi du 28 septembre 1791, et dans l'article 54 
du Code ciptl : 

1 Le propriétaire d'un essaim a droit a le réclamer et de 
s'en saisir tant qu'il n'a pas cessé de le suivre ; autrement, 
l'essaim appartient au propriétaire du terrain sur lequel il 
est fixé. 

« Les ruches d'abeilles ne peuvent être saisies ni vendues 
pour contributions publiques, ni pour aucunes causes de 
dettes, si ce n'est par celui qui les a vendues ou celui qui 
les a concédées h titre de cheptel ou autremeuL 

« Pour aucunes causes, il n'est permis de troubler les 
abeilles dans leurs courses et travam; en conséquence, 
même en cas de saisie légitime, les ruches ne peuvent Stre 
déplacées que dansles mois de décembre, janvier et février.» 

Article 54i du Code civil: < Sont immeubles par destina- 
u 
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tion, quand elles ont été placées par les propriétaires pour 
le service et l'exploitation du fonds... les ruches i miei. » 

230. Appendice. — Sous ce titre, je me suis résen/é de 
revenir sur des matières omises. 

AbtilU alpine. — Cette variété d'abeille est un peu plus 
grosse que notre abeille commune; la cellule d'ouvrière 
mesure s milimëtres 5 dixièmes; tandis que celle de l'ou- 
vrière commune ne mesure que 5 millimètres 2 dixièmes. 

Le vol de l'alpine est plus léger et produit un bourdonne- 
ment plus doux que celui de l'abeille commune. 

L'abeille jaune est d'un caractère plus décidé, plus entre- 
prenant que l'abeille noire; elle est aussi çlus vigilante, elle 
garde mieux sa porte contre les ennemis du debors, elle 
défend mieux ses édifices et ses nourrissons contre les en- 
' nemis du dedans, c'esl-à-dire la fausse-teigne; plus active, 
c'est elle qui se met la première au travail, c est encore 
elle qui en revient la dernière; elle a l'odorat plus subtil, 
car SI on commet l'imprudence de donner, dans un moment 
inopportun, de la nourriture à une colonie nécessiteuse, 
ou SI on expose cette nourriture en plein air, c'est presque 
toujours l'alpine qui arrive la première pour prendre sa 
part du butin. 

Mais un reprocbe sérieux è lui faire, c'est de manquer de 
fidélité, de s'mtroduire dans une colonie noire, d'y fixer sa 
résidence, et de travailler en commun dans sa famille adop- 
tive. Elle, qui n'ouvre pas sa porte à une étrangère à sa 
race, entend néanmoins que l'étrangère lui ouvrira la sienne. 
Je n'ai pas encore vu une abeille noire se faire accepter par 
une famille jaune, tandis que je vois tous les jours des 
abeilles jaunes dans les familles noires. 

A ce que nous venons de dire, ajoutons: K" l'abeille al- 

rine essaime plus volontiers et amasse plus de miel que 
abeille commune. Mais, sur ce dernier point,je soupçonne 
fort que la richesse est un bien mal acquis, i^u'on s'est enrichi 
un peu aux dépens d'autruî; ^ il est dilScde de conserver 
pure l'espèce jaune ; 3" l'abeille métisse ou demi-sang parait 
avoir les mêmes qualités que l'abeille jaune; 4° une mère 
jaune peut produire, en égal nombre, des ouvrières de son 
espèce et aussi des ouvrières noires. C'est, sans aucun 
doute, parce Qu'elle a été fécondée par un bourdon d'espèce 
commune; 5" la jeune mère alpine aurait pour le bourdon 
de son espèce moins de sympatnie que pour le bourdon noir. 
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J'ai obtenu arliflciellcinent un grand nombre de mères 
jaunes, mais loules ces mères ont donné des enfants, les 
uns jaunes, les autres noirs; et ces enfants ne m'ont donné, 
le plus souvent, qu'une progéniture noire. L'espèce jaune 
disparait donc à fa troisième génération. 



MÉTHODE NOUVELLE POUR LE PRINTEMPS. 

231. Avant-propos. — Je puis parler avec quelque au- 
torité de la méthode nouvelle, je la pralique depuis 1870. 
Cette méthode nous rendant maître des abeilles, nous per- 
met de leur dire: Commencez une bâtisse pour l'essaimage; 
donnez du miel et pas d'essaim; remplacez votre vieille 
bâtisse par une nouvelle; envoyez des ouvriËres â cette 
colonie, qui en a grand besoin. 

La rucbe à hausse se prête admirablement ii la méthode 
nouvelle. L'apiculteur intelligent, voyant tout ce que l'on 
peut faire avec cette ruche, saura tirer parti de la ruche à 
calotte et même de la ruche commune. 

Je fais de nombreux renvois au Guide, c'est ennuyeux, 
mais nécessaire, sous peine d'être plus ennuyeux par des 
redites continuelles. 

232. Essaimage. -- Il nous faut: 1° un chapeau (304) 
muni de ravons indicateurs (fig. 9 et 10); 2° une grille 4 
mère (Dg. 4) assez grande pour couvrir une ouverture de 
12 b 13 centimètres en tous sens; si l'oiiTerlure existante 
du couvercle de la ruchëe i> transvaser n'a pas cette dimen- 
sion, il faut l'agrandir. 

La grille et le chapeau étant prêts, nous transvasons, selon 
la méthode ordinaire (136), les abeilles de la souche dans 
le chapeau. Aussitôt que nous sommes assurés de la réus- 
site du transvasement, c'est-à-dire de la présence de la 
mère dans le chapeau, nous plaçons la grille par-dessus 
l'ouverture du couvercle de la souche, en calfeutrant soi- 
gneusement le pourtour de la grille, afm qu'aucune abeille 
ne puisse passer que par la grille; on met alors l'essaim 
par-dessus la souche, on bouche toutes les issues extérieu- 
res entre la souche et le chapeau. S'il y avait du vide entre 
la grille et les gflteaux de la souche, on mettrait un petit 
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gâteau devant servir d'échello aux abeilles du bas pour mon- 
ter dans le chapeau, et réciproquement, aux abeilles du 
haut pour descendre dans le bas. 

L'essaim placé par-dessus la souche bSlit dans le chapeau, 
la mère ; pond et les ouvrières y emmagasinent le miel. Le 
chapeau, en bonne récolte, se remplit en trois ou quatre 
jours; en mauvaise récolle, la bâtisse ne va pas vite, et la 
ponte est peu abondante. 

Dans le premier cas, c'est-à-dire en bonne récolte, on 
sépare l'essaim de la souche, trois, quatre, cinq jours pleins 
au plus tard après le transvasement. 

La séparation se fait entre cinq et sept heures du soir. 
On porte l'essaim h une place vacante de l'apier, et on laisse 
la souche à sa place. Celle-ci se sentant orpheline, s'agite 

filus ou moins, les abeilles sortent, mais elles rentrent dans 
a souche. Le calme revient ordinairement quelques heures 
après la séparation. 

Le lendemain dans la matinée, après avoir ajouté une 
hausse par-dessous l'essaim, on le porte sur le plateau et h 
la place de la souche, celle-ci sur le plateau et à la place 
d'une forte ruchée, et cette dernière h une place vacante de 
l'apier. 

En ajoutant une hausse par-dessous l'essaim, il ne faut 
pas oublier de mettre dans cette hausse des baguettes d'appui 
pour la bâtisse, baguettes croisant la bâtisse du haut. 

Au lieu de mettre la souche â la place d'une ibrte ruchée, 
on peut la porter h une place libre de l'apier; mais, dans 
ce cas, elle doit avoir ses provisions d'hiver, car, privée 
d'une grande partie de sa population, et ne pouvant la refaire 
de sitôt, elle n'augmentera plus de poids qu'autant que l'an- 
.née sera très-favorable. 

La souche mise h une place libre de l'apier ne donne pas 
ordinairement d'essaim secondaire; je dis ordinairement, 
parce nue j'en ai vu qui ont essaimé tantôt le quatorzième, 
tantôt le quinzième jour après la séparation, mais alors on 
est toujours prévenu par le chant des mères. 

Le contraire arrive pour la souche mise à la place d'une 
forte ruchée-, cette souche, si l'apiculteur ne s en occupe 
pas, essaimera presque toujours en temps voulu, c'est-à- 
dire le quatorzième ou quinzième jour après la séparation. 
(Voir les articles 21 et H9.) 

Quand la séparation se fait le lendemain du transvase- 
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ment, les premières mëres arriveront h terme onze jours 
seize heures envirqn après la séparation, mais les demiëreg, 
si la ruche est Irès-forle, n'arriveront à terme que vingt- 
quatre à quarante-huit heures après les premières. Si la 
séparation se fait trois jours pleins après le transvasement, 
les mères arriveront ù terme environ onze jours seize heures 
après la séparation, mais il n'y aura qu'un intervalle de quel- 
ques heures entre la naissance de la plus âgée et la nais- 
sance de la plus jeune. 

Si la séparation ne se fait que quatre jours pleins après 
le transvasement, toutes les mères arriveront â terme pres- 
que en même temps, onze jours huit heures environ après 
la séparation. 

Enfin si la séparation n'a lieu que cinq jours pleins après 
le transvasement, les mères arriveront à terme environ 
onze jours après la séparation. 

En visitant les souches dans les quatre cas, on ne verra 
pas toutes les cellules operculées, mais celles que l'on verra, 
on pourra les^ enlever pour d'autres essaimages. 

On peut, en bonne récolte, séparer l'essaim de la souche 
le lendemain ou le surlendemain, mais nous conseillons 
d'attendre trois jours et même cinq jours pleins. Par 
exemple, le transvasement s'est fait le1"mai dans la soirée: 
ne séparons l'essaim que le 4, 5 ou 6 mai, entre cinq et sept 
heures du soir. Voici la raison de l'heure: la souche aura 
toute la nuit pour se reconnaître et songer à réparer la 
perte de la mère ; voici la raison des jours : l'essaim aura 
aéjâ bâti une bonne partie de son habitation et amassé quel- 
ques provisions, et après la séparation il continuera k bâtir 
sans perte de récotte. 

Autre motif : pendant le transvasement, les jeunes abeilles 

3ui ne sont pas encore sorties de la ruche sont montées 
ans le chapeau avec les autres; en ne séparant l'essaim de 
la souche que trois ou cinq jours après le transvasement, 
la souche mise h une place vacante de l'apier et non à la 
place d'une forte ruchée, ne se dépeuplera pas autant oue 
si elle avait été séparée le lendemain, parce que toutes les 
abeilles nées depuis trois ou quatre jours lui restent. 

On ne doit pas attendre jusqu'au sixième jour accompli 
pour séparer I essaim de la souche, car sur cinq .sépara- 
lions que j'ai faites (en mai 1875), quelques heures avant le 
sixième jour accompli, une seule souche a donné un résultat 
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sfltisfaisant, c'est-!)-dire des mères bien développées; une 
seconde n'a produit que des mères de petite taille, les trois 
aulrus n'ont su Taire que des cellules maternelles, non sur 
des larves d'ouvrières, mais sur des larves de bourdons. 

Outre le mode ordinaire de transvasement{i36), j'en pra- 
tique un autre dont la réussite est presque certaine. Laru- 
chée h transvaser reste â sa place; après avoir enrumé les 
abeilles par le trou du couvercle pour prévenir leur colère 
et les refouler dans le bas, j'enlève le couvercle. La chose 
est facile, attendu que la hausse supérieure de toutes mes 
ruches est munie de rayons indicateurs (art. 200). Le cou- 
vercle enlevé, je le remplace par le chapeau à rayons in- 
dicateurs. Les joints entre le chapeau et la souche sont 
bouchés par une bande de loile passée tout autour; cela 
fait, on enfume modérément par l'entrée, puis on tapote 

Ï rendant quelques minutes, ensuite on soulève quelque peu 
a ruchée par derrière, on tapote de nouveau; c est VafTaire 
de sept à huit minutes pour faire monter les abeilles «t la 
mère dans le chapeau. Celui-ci ayant été porté à quelque 
dislance, on couvre la souche d'une grille i> mère et quand 
on est assuré de la réussite de l'essaim, on le met par-dessus 
le Couvercle grillé (fig. 11) Il est rare que ce mode de trans- 
vasement ne réussisse pas, quand il est fait par une belle 
journée, et de dix heures du matin h cinq heures du soir. 
233.NotesdiTer8e8. — ^.11 est impossible de déterminer 
l'époque du Ira nsvn sèment. On ne doit le faire, en règle gé- 
nérale, que quand les ruches commencent à gagner du poids. 

B. Une très-forle population, une bstisse de quatre ans, 
cinq ans au plus, voilS les seules ruchées qu'on doive trans- 
vaser en vue de l'essaimage. Quant aux ruchées fortes Ji 
vieille bâtisse, nous en parlerons ailleurs. 

C. Le moment le plus convenable de la journée ;>our le 
transvasement est entre deux et quaire heures du soir. Les 
ouvrières profitent de la nuit pour s'installer dans le cha- 
peau, affermir les rayons indicateurs, préparer les cellules 
il recevoir la ponte de la mère, et tout cela sans perte de 
temps pour la récolle ; il faut une journée chaude, une belle 
journée de travail. 

Le transvasement se faisant par une belle journée de tra- 
vail, un chapeau (204) jaugeant 9 litres est suffisant pour 
contenir la population sédentaire d'une forte ruchée, popu- 
lation occupée aux travaux intérieurs. 
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D. Si dans les ruchées h Iransvaser les bourdons sont 
nombreux, on peut du même coup détruire les bourdons en 
suivant le procédé décrit dans l'article 215, mais alors il 
faut faire le transvasement soit avant la sortie, soit après la 
rentrée des bourdons. 

Si, ayant négligé ce procédé, on a transvasé dans le cha- 
peau ouvrières et bourdons, il faut donner à ceux-ci la pos- 
sibilité de sortir de leur prison : au premier beau jour et au 
moment du plus grand vol bourdonneuï, on soulève légè- 
rement le cli.ipeau, nos prisonniers (les bourdons) s'échap- 
pent en essaim, c'est l'affaire d'une minute au plus, puis on 
abaisse le chapeau. 

E. Les abeilles du chapeau doivent toujours être en com- 
munication avec les abeilles de la souche; logées dans un 
chapeau trop haut et par une température froide, celles du 
haut se grouperaient autour de la mère, et celles du bas se 
tiendraient sur le couvain ; il y aurait séparation entre les 
deux groupes, et peut-être celui du bas se donnerait une 
raëre avec des larves d'ouvrières. J'ai vu cet accident avec 
des chapeaux de 15 centimëlres de hauteur, et ne l'ai jamais 
vu avec des chapeaux de 10 à 11 centimètres. Si on faisait 
la faute de transvaser une population qui ne serait pas très- 
forte, l'accident arriverait même avec un chapeau de 10 à 
11 centimètres de hauteur. 

On fera bien de regarder dans la matinée du lendemain 
ou du surlendemain si les abeilles occupent une grande par- 
tie du chapeau et si elles sont en communication avec celles 
de la souche. S'il y avait séparation, il ne faudrait pas hési- 
ter à rendre la mère â la souche en enlevant la grille. Ce 
serait une leçon dont on devrait profiter pour ne transvaser 
que de fortes populations. 

F. Au lieu de mettre l'essaim par le haut, on peut le met- 
tre par-dessous la souche; la grdie à mère sera alors mise 
par-dessus le chapeau et la souche par-dessus la grille. Dans 
ce cas, les abeilles bâtissent le chapeau beaucoup plus len- 
tement, elles n'y emmagasinent pas de miel, et si le mau- 
vais temps survient le lendemain de la séparation, il faut 
nourrir l'essaim. 

La hauteur du chapeau, on le comprend, est iiidiiTérente 
quand il doit être mis par-dessous la souche, mais une tem- 
pérature froide survenant après le transvasement peut for- 
cer les abeilles â abandonner la mère pour se réfugier dans 
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le haut. Il faut y veiller. Cet accident m'est arrivé le 4 mai 
1872 pour quatre nichées, j'avais transvasé par une tempé- 
rature froide. Les transvasements de la veille et de l'avant- 
veille, 2 et 3 mai, faits en de bonnes conditions de tempé- 
rature, n'ont soulTert en aucune façon. 

liecommandalion ettentUlle. — Pour placer le chapeau 
par-dessous la souche, il Faut que la souche soit entière- 
ment bAtie et sa partie inférieure occupée par du couvain ; 
autrement les abeilles du bas, séparées des abeilles du haut 
pnr uu intervalle non bâti ou non occupé par du couvain, 
abandonneraient la mère pour se réunir aux abeilles du haut. 

G. L'essaim, pendant tout le tertip qu'il est par-dessus 
ou par-dessous la souche, se conduit absolument pour la 
bâtisse comme un petit essaim : il construit peu de cellules 
à bourdons. Il est très-facile, quand on le sépare de la sou- 
che, d'enlever le gflteau où il se trouve de ces cellules et de 
le remplacer par un rayon indicateur, ou bien d'enlever les 
portions â cellutes de bourdons. 

H. Je n'ni jamais opéré qu'avec des chapeaux ï rayons 
indicateurs, j ignore donc comment les choses se passe- 
raient avec des chapeaux sans bâtisse commencée. 

/. Avec de la prévoyance et de la bonne volonté, on saura 
toujours se procurer de la vieille cire pour coller aux porte- 
rayons. A défaut de provision faite l'année précédente, nous 
t>ouvons, lors de notre première visite de printemps, rogner 
es gflteaux des nichées, à 5 ou 6 centimètres de hauteur 
et plus. Une seule ruchée fournira assez de cire pour amor- 
cer les porte-rayons de deux chapeaux. 

234. Essaimage boit joars après le transvasement 
— Après le transvasement réussi, le mauvais temps ou (a 
pénurie du miel ne permet pas aux abeilles de travailler 
beaucoup dans la nouvelle habitation; en pareille circons- 
tance, il n'est pas prudent de faire l'essaim pendant les cinq 
premiers jours, mais l'essaim ne se faisant pas les cinq pre- 
miers jours, il faut attendre que tout couvain d'ouvrières 
soit operculé dans la souche, ce qui existe huit jours après 
le transvasement réussi. On peut attendre dix ou douze 
jours; l'essaimage sera aussi sûr, quoique plus compliqué, 
que s'il avait été fait du troisième au cinquième jour. 

Première méthode. ^~ Le 1" mai, nous avons transvasé la 
ruchée A dans le chapeau a muni de rayons indicateurs. Le 
9 mai, il n'y a plus que du couvain operculé d'ouvrières 
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dans K. Séparons A de a,inetton3 provisoirement a plus loin 
à une place vacante de l'apier, et laissons à sa place la 
souche A. Prenons dans a un petit gâteau de 5 â 6 centi- 
mètres de largeur et autant de longueur, gâteau contenant 
des œufs et de toutes jeunes larves d'ouvrières voisines des 
œufs ; plaçons ce gâteau par-dessus la souche A et couvrons- 
le d'un objet quelconque, petite boite, pot de fleurs. La 
souche A passera la nuit â sa place ; le lendemain, dans la 
malinëe, étant redevenue calme, elle ira se placer sur le 
plateau et à la place d'une ruche forte, et celle-ci â une 
place vacante de l'apier; le chapeau a qui possède là mère 
viendra occuper le plateau et la place de la souche A, après 
avoir reçu une hausse par-dessous. 

Observation. — Toute souche doit avoir une bfltisse suffi- 
sante pour loger une récolte abondante. 11 ne faut pas la 
mettre dans h nécessité de construire, car les nouvelles 
constructions, jusfiu'à la naissance des jeunes mères, ne 
seraient que des cellules de bourdons (5). Voilà pourquoi, 
au lieu d'enlever la mère du chapeau a pour la donner à la 
souche A, nous avons pris dans a des œufs et des larves 
pour les mettre dans la souche A, qui possède une bâtisse 
complète, suffisante pour recevoir une abondante récolte. 

Seconde méthode. — Le 1" mai, nous transvasons B, forte 
ruchée, dans b, chapeau â rayons indicateurs. Le transvase- 
ment réussi, nous ajustons une grille b mère par-dessus B, 
et plaçons b par-dessus la grille. Le 9 mai, la souche B n'a 
plus ni œufs, ni larves, mais œufs et larves se trouvent en( 
avec la mère. Nous transvasons celui-ci dans X, chapeau â 
rayons indicateurs; le transvasement terminé, nous portons 
X a une place vacante de l'apier et replaçons b sur 6; le 
transvasement réussi, nous enlevons la grille entre B et ^ et 
remettons b par-dessus B, Le lendemain dans la matinée, 
après avoir mis une hausse par-dessous X, nous le mettons 
sur le plateau et b la place ae B-b ; ce dernier, qui est or- 
phelin, mais qui a des larves en b, nous le mettons sur te 
plateau et â la place d'une forte ruchée, et celle-ci ft une 
place vacante de l'apier. 

Troisième méthode. — Le l"mai, nous avons transvasé B, 
forte ruchée, dans b, chapeau muni de rayons indicateurs. 

Le même jour, 1" mai, nous avofls fait la même opéra- 
tion sur la ruchée C.qae nous avons transvasée dans c, cha- 
peau k rayons indicateurs. 



«ibv Google 



218 MÉTHODE NOOTBLLB PODB LE PBINtHKFB. 



Les deux transvasements ayant réussi, b est placé sur B 
et e sur C avec une grille entre les essaims et les souches. 

Le 9 mai, B et C n'ont plus ni oeurs ni larves, puisque les 
mères ne les occupent plus depuis le 1" mai, mais œufs et 
larves se trouvent en b et c avec les mères. 

Transvasons b dans B pour faire passer la mère de é en 
B. Le transvasement réussi, nous allons à la ruchée C-c; 
nous enlevons c et la mettons provisoirement à une place 
vacante de l'apier, puis nous plaçons b par-dessus C, après 
avoir enlevé la grille à mère qui recouvre C. 

Nous avons trois ruchées : 1° B, ii laquelle nous avons 
rendu la mère qui était en b; 2° C-^, qui est orpheline, mais 
qui possède cents et larves en b, et une grande bâtisse ; 3" la 
petite ruchée c, qui a conservé la mère et qui possède en- 
core des œufs et des larves, 

La petite ruchée c a été mise provisoirement à une place 
vacante de l'apier, elle doity rester toute la nuit. Le lende- 
main dans la matinée, nous lui donnons une hausse par- 
dessous et la plaçons déhnilivement surle plateau et à la place 
de C-b, celle-ci sur le plateau et i> la place de B, et celte der- 
rière sur un nouveau plateau et à une place vacante de l'apier. 

Huit ou dix jours après l'essaimage, si on avait besoin de 
mères au berceau, on les trouverait dans le chapeau tplacé 
sur la souche C. 

Quatrième méthode, — Le 15 mai, nous transvasons D, 
forte ruchée, dans d, chapeau k rayons régulateurs. Après 
assurance de la réussite du transvasement, nous plaçons d 
par-dessus D, avec une grille à mère entre d et D; quatre 
ou cinq jours après, nous séparons le chapeau de la souche 
D, et nous donnons è cette dernière une cellule de mère 
operculée que nous_avons extraite de la ruchée O-b de l'es- 
saimage, selon la troisième méthode du 9 mai. 

Le lendemain matin, nous mettons le chapeau d, avec une 
hausse par-dessous, Sur le plateau et •■ la place de D, et 
celle-ci à la place et sur le plateau d'une forte ruchée, cette 
dernière h une place vacante de l'apier. 

En supposant que la cellule operculée ne renferme qu'une 
mère morte, la souche se tirera encore d'affaire, car elle 
possède déjeunes larves qu'ellepeuttransformer en mères, 
et en supposant que la ;nëre operculée arrive à bien, elle 
pondra aussitôt que les mères de la ruchée C-b de l'essai- 
mage du 9 mai. 
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Comme les mères mortes dans les cellules operculées ne 
sont pas rares, on sera plus sQr de la réussite si l'on en 
donne deux au lieu d'une seule. 

Si l'on peut disposer de cellules maternelles operculées, 
il est clair qu'on peut attendre le sixième jour et les Jours 
suivants pour faire l'essaimage. 

Note importanle. — Je n'oserais conseiller de retenir la 
mère dans le chapeau plus de dix à douze jours. Ce terme 
expiré, si la saison n'est pas favorable, il est prudent de re- 
noncer à l'essaimage et de rendre à la mèro sa liberté, en 
enlevant ta grille entre le chapeau et la souche. J'en dirai 
autant pour la ruchée dont on veut du miel et pas d'essaim; 
on donnera la liberté à la mère dix ou douze jours après 
son cantonnement dans le chapeau, celui-ci ne serait-il b9li 
qu'au tiers. 

235. Dd inial et pas d'essaim. — Les abeilles obéiront 
s ce commandement, si nous leur fournissons un espace ii 
battr dans lequel nous aurons cantonné la mère. Le chapeau 
à rayons indicateurs deviendra cantonnement de la mère et 
espace ït bâtir pour les abeilles. Nous transvasons la forte 
ruchée A dans le chapeau a, et aussitôt que nous avons l'as- 
surance de ta réussite du transvasement, nous mettons une 
grille il mère par-dessus A, et plaçons a par-dessus la 
grille. 

La bâtisse ira plus ou moins rapidement en a, selon que 
la récolte sera plus ou moins abondante. 

Le chapeau étant entièrement bâti, c'est le moment d'en- 
lever la grille, alin de permettre à la mère de descendre de 
a en A pour y continuer la ponte. Après avoir donné la 
liberté â la mère, si la ruchée gagne beaucoup de poids, ou, 
sans gagner de poids, si elle se met â barber, n'hésitons pas 
un moment â lui donner une hausse, non par-dessous a, 
mais bien par-dessous A, et cela pour l'empêcher d'es- 
saimer, 

ObseTvalion. — La colonie dont nous voulons du miel et 
pas d'essaim doit avoir, avant le transvasement, une ruche 
entièrement bâtie et jaugeant 30 titres au moins; sila ruche 
jauge moins, il faut lui donner une hausse pour l'amener à 
la c;)pacitë voulue. 

236. Remplacer nfie vieille bâtisse par nne nouvelle. 
— C'est encore i l'aide du chapeau que les abeilles se don- 
neront une nouvelle bâtisse. Dès que la ruchée h vieille 
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bfllisse est devenue forte en population, transvasei-là dans 
un chapeau à rayons indicateurs; le transvasement réussi, 
mettez une hausse par-dessous le chapeau et mettez hausse 
et chapeau sur le plateau et h la place de la souche. Pour 
celle-ci, on la réunit de préférence k une ruchéc médiocre 
en population, mais il faut meltre une grille h mère entre 
l'orpheline et la ruchée médiocre, afin que l'abeille mère 
de la ruchée ne pouvant pas aller pondre dans l'orpheline, 
on puisse démolir cette dernière lorsque tout son couvain 
_sera éclos, c'est-â-dire vingt et un jours, quelquefois vingt- 
deux Ji vinpt-trois jours après. On ne devra démolir l'orphe- 
line nue SI son essaim a fait A peu près ses provisions d'hi- 
ver, un la gardera, dans le cas contraire, pour qu'au besoin 
elle vienne en aide à son enfant. 

Une ruchée faible ne peut être rajeunie, même en bonne 
année; une ruchée â population ordinaire ne peut £tre ra- 
jeunie en mauvaise année. 

Pour apprécier tout l'avantage qu'il ^ a de réunir la ru- 
chée transvasée à une nichée de médiocre population, il 
faut en être témoin pour y croire; la population s'accroît à 
vue d'œil, et, vingt jours après la réunion, la ruchée est 
devenue une des plus fortes de l'apier. 

âliT. Envoyer des onvrières à nne colonie pen nom- 
brense. — Voilà un ordre que vous pourrez encore donner 
aux abeilles, et elles l'exécuteront à voire grande satisfac- 
tion. Vous avez une ruchée à faible population, ou même â 
population ordinaire dont la bâtisse date de six ans et plus; 
donnez-lui la souche d'un essaim, souche dont la bâtisse ne 
sera pas vieille, et mettez cette souche par-dessus la vieille 
ruchée, et celle-ci vous la supprimerez k l'automne. 

Tous avei une ruchée dont la bâtisse n'est pas vieille, et 
dont la population est faible; donnez-lui une souche à vieille 
bàlisse, mais cette souche, mettez-la par-dessous la faible 
ruchée. 

Dans les deux cas, laissez entre la ruche du bas et celle 
du haut une ouverture par laquelle les abeilles du haut 
pourront sortir et rentrer ; c'est le secret d'engager la mère 
et les abeilles à s'établir dans le haut pour l'hiver. 



«ibv Google 



LÉGENDE EXPLICATIVE DES FIGURES. 



Fia. «, 5. — Orllls 1 mers, grlllt 1 bourdon. 

FiG. «. — MoBrriaienr. 

Tio. 1, 8. — Bâche i Imnei, hftuaae en ptUls. 

Fie. S ïii. — ÉléTUton c'Vp'd' al pion cilyh d'âne hiiuia curds »b boli ds 
»S milllmllrei de cSté latérisnr, manie d'aJonUgei en plincbet [cibd, 
dcft, etc., du pIsD a'a'6'<r, dV, e»., de l'éléTBlioD) daatluâi à recevoir une 
mcbe de >eail(ni clrenUir*. 

Fia. 9 — IU;OD Indloatear, — Parcelle d« glteaa cdt/ oollia an porle- 
rajou en fer al. 

Fis. 10. — illéTUlon et plan d'âne banueŒUl manie de rSTODiréKtilateiin. 

Fis. 11. — Pliin d'une bansae ŒtU manie de raj^oai i^ffnlatenra et reconTSrte 
da pUnchargrlIli. Lapluchetle A, poiés dniu le degiln A cBté deUhaaxe 
Uln de (ïlre voir la dlspoiillon dee rafoni régnlalean par rapport k la 
loneuenr da la grille, eit deitlnie t nnlr se placer à ganctie de la plan- 
cbelte C, de la mâme fifOn qae la pliDcheKe B eil placée i droile. 

Fis. 11. — Gabarit (patron) pour la pose dei rayoni régolaleon. Élévation EF, 

plan ABCD Ce gabarit eit forioi d'nne planchette aprèi laqaelle se 

trouvent Biiei par de peti» elout dei bsndeleltei (PQ, UN, MN.... RSdn 
plan, OU de l'élévation) de fer lemblable k celnl dei porte-rayona (Flg. 9 
et 10). I-es deux bandelelCei eiIrSmes FQ, RS dn plan servent i flier la 
gabarit aur ]a hauaie qae l'on ee propose de garnir de pone-raïone. 

Fia. 13. — Platean. — Elévation AB, pUn CD, coupe SY, grille vxyi. 

Le platean eit composé do deni planches (CKir, riDG du plnn| auem- 
bléeii plat Joint r>. eclnl-cl e>t recouvert d'une petite bandelette de iSIe 





IB planehei 


1 (CEPG, 




dn plan, 






O'P' de 


l'èléva- 








ipr. 


emlârea par 




1. La 


, plancl 






lalUée avant 




nublage, comme 


l'indlqa. 




«agar, 






partie aopéri 


earedel 


l'ent. 


lille, prée d 


a bord du 


plat 




le bandei 


lelle do 




f projetée . 






■ q dani 1' 






en ™'n' 


dani la 




npe. De cl 






.la porte (6 


c élévalK 


,n). 






dispose 


de 


.« petite. 






l«le mince 1 


biiant re 


lion 


('/, 9* 


dnplaai 


. ai, cd 


de 




ui^-Zd 




conpa) dan. 








L grille Bi 


nnqne 




de»ln iDdlqae J» 




in-deiina d. 


! la place qa' 








qo 


l'elle e.t po.ee de 


fcço 


n k réduire 


l'entrée 


dan. 


U ruche. Ceiti 


.grilla 


•> 


l d-allleun 


1 d»cen> 


lae 


dani >e> co 


uU 


Dit dam la i 


loiltlon < 


inslul 



la que yt devient le ctté lupérien 



«ibv Google 



1. 11. — Bnronolr. 

I. IS. — CDDiesD eonrbi. 



«le ab à deai trancbuti poor conper borlioatïlemf 
«, à l'eKtrémLié de liqgelLa aile «bI fixée, ail TeHlcil 

t l'aitoâmlté da IftqnaUe alla ait liée, aM TarUuJa. 



«ibv Google 



TABLE DES MATIÈRES. 



AIwille», description, meanre de chaqne sort*. 

jVlieîllfl jaune, abeille égyptienne 

Achat de mouches à miel, leur tran^ort . . . 

Apier, rucher, son exposition, ta distribution . 



Avis utile, aîJa nécesiaire 

Asphyxie momentanée des abeilles 

Balance à peser les racbées 

Bâtisse, y loger un essaim 

— un essaim t'y logeant 

— considérations sur leur utilité 

Bourdons, leur fonction, leur nombre, particularités . 

— leurs mœurs, durée de leur vie 

— cause de leur mort 

~ gardés jusqu'à la fécondation de ta mère. . 

Ouestion des bourdons 

Leur destruction 

Bruissement, ses différentes sîgoi&cations 

— différent après 1 essaimage 

— sitrne d'emmainisJnemeDt 

Calotte ... : .■ 

— quand la placer sur les ruches 

— moyen d'en chasser les abeilles 

Cellules, alvéoles, leur nombre, mesure et opercule. . 

— maternelles, leur coDutruction ....... 

Chant, captivité de la mère. . 

Chapeau ou calotte de la ruche à hausse ...... 

Cire, origine, coilte peu de miel aux abeilles 

— brute, façon, rendement 

— façonnée qu'on retire d'une roche 

— brute, la garantir de la fausse-teigne 

Colonie dans un état prospère 

— k vieux gâteau, conduite k tenir 

— ayant souffert de l'hiver 

— dépourvue de miel 

— ayant abandonné sa ruche 



«ibv Google 



231 TABLE DES HATIËBEa. 

Couvain, durée de BOQ incubation 

— nouveau dans la soQcbe de l'eaaaim forcé . . . 

Coovercle, plafond dee ruches à hausse 

Déperdition chez les ruuhées eu nouiriitseincat 

Distance k établir eutte cbaque rucbée 

Eau. faut-ii en fournir aux abeillea 7 

Édifices des abeilles, détails 

— construits ijendant la nuit 

Eini^atian dee abeilles en avril 

Enfumoir 

Enaeniis des abeilles en été et en biver 

Essaimage, primaire, secondairM 

— empécber ou retarder l'essaimage primaire. 

— indice de sa fin 

— est-il avantageux ? 

— non préparé 

— primaire de chant 

Essaims primaires, leur saisoD 

— rnchées founiiaaaiit les premiers 

— indices de leur sortie prochaine 

— n'bl indice de leur sortie n'est certain 

— leur départ et mise en ruche 

— difficiles à recueillir 

— leur rentrée, causes 

— leur mère tombée et rendue 

— à la station des précédents 

— leur installation daus la ruche 

— butinent peu les trois premiers jours 

— faibles, les rendre forts 

— leor fuite, faute de nourriture 

— empêcher leur réunion pendant le jet 

— secondaires, leur définition 

— ruchées qui les fournissent 

— provoquer leur sortie 

— indice très-probable de leur sortie 

— les faire artificiellement 

— empêcher leur fuite 

— histoire de leurs souches 

— empêcher leur sortie 

— empêcher infailliblement leor sortie 

— forcés ou artificiels 

— par transvasement 

— S. la place de la souche 

— par division; ir», 2" méthode. 

— perfectionnement à y apporter 

— ruchées pouvant les fournir 

— leur difliculté en certaine année 

— dernier terme pour les faire 

— sont-ils avantageux 7 

— point capital k observer 



vCooqIc 



TABLE SES MATIJiRBS. 225 

BBsaimt forcés, les faire en d«ax temp 126 

Faussa-teignSn grande et petite espèce 194 

Gâteaui, rayons, intervalle entre chacun 30 

Grille, à mère, il bonrdoD 3 

Hausse, de la montagne des Vosges 174 

— de la plaine 175 

— ï dter au printemps SO 

Hivernage des rocEées 158>IS9 

— en silo, en chambre obsEQre 160 

Larre maternelle, nourrltare particulière 3S 

Loi sur les abeilles 209 

Maladies des abeilles, djisBenterie 168 

— pourriture du couvain, constipation. . 16S-I70 

Hère, abeille-mère, sa fonction, son caractère 10 

— sa fécondation, détails H 

— ne pond que te onzième jour de sa vie , . 13 

— détails sur sa ponde 13 

— sa ponte est proportionnelle à la population 14 

— ceufs i^u'elte peut pondre chaque jour 15 

— toute jeune, produit des bourdons 16 

— produit des bourdons sans fécondation Il 

— pondant autant de bourdons que d'ouvrières 21 

— bourdonaeuBe, ne pondant que des bourdons 21 

— elieî une famille étrangère, la taire accepter , . . . !3 

— movens de s'en procurer 121 

— la trouver dans un essaim 98 

— de sauveté, détails curie ui 18-13 

— — devenue impossible ÎO 

Uéthode nouvelle pour le printemps 211 

Miel. et pas d'essaim 219 

— miellée, indice qu'il est abondant 33-86 

— sa façon, su conservation 202-204 

— qui coule des ruohées en hiver (61 

Moisissure, ruohées qui y sont eipoaéca. 171 

Naissance de la mère, sa cellule déchirée 39 

— de l'ouvrière et du bourdon 40 

Nourrir les abeilles jusqu'au l«r mai 59 

Nourriture, la présenter aux abeilles 53 

— moment de la présenter 56 

— précautions en la présentant 56 

Nymphes maternelles, tuées par la mère ■ 2b 

— — arrivées h terme, signe. ...... 39 

— — couvées par une litmille étrangère. . 25 
Orpheline, ce que c'est 47 

— sa physionomie en avril 62 

— sa phyaionoraie en juillet 149 

— ce qu il faut en faire 150 

— accepte des ouvrières étrangères 69 

Ouvrières, leurs ionotions, leurs mtBurs 4-5 

— sont coutumières 63 

— distance qu'ellent parcourent 8 

— durée de leur vie 7 

— pondeuse», détails 8-9 

Parade devant la ruche 68 



■•.;,! b;COO*^IC 



226 TABLE DBB MATllBEB. 

Pituruei, v conduits les rnchées 190 

Pillftg« . .' 115-1*6 

— latent, preuves à l'appui It7 

— d'une ruchée eu nournssement lii 

Piqûre de l'abeille, remèdes, précautions 199-300 

Plateau au tablette des ruchées. 186 

PoUea. son uasge. détails 31 

— rouget, pollen surrogat 3â-36 

Porte deB rucbes plus ou moins avantageuse 64 

Ponrget 181 

Poux des abeilles 163 

Preisoir, manière de s'en servir ÎO* 

Printemps précoces plus a craindre qu'b désirer 6S 

Produits moyens des abeilles 143 

— de deux essaims de forces différentes 101 

— de deux rucbées, dont une a essaimé 106 

Ptopolia, origine, usage, détails 36 

Rajeunir une ruchée h vieille bâtisse 69 

— une rnehe h hausse 71-219 

Rayons indicateurs 176 

Récolte du miel, moment de la faire 127 



— — SUT les ruches à calotte 139 

— — sur les ruches à hausses 141 

— au printemps 66 

— de cire au printemps 50 

HeparoB, rejeton, ou essaim d'un essaim 92 

Réunion des ruchées faibles, en avril 62 

— des essaims faibles ou tardifs S9 

— des essaims, plus ou moins diffidlea 81 

— d'un essaim tardif k deux ruchées médiocres ■ ■ ■ 91 

— de l'essaim secondaire à la souche SB 

— des rncbées orphelines 149 

_ de fin d'année, ruchées à réunir 152-153 

— des rucheu communes 154 

— des ruches à calotte lâfi 

— des ruches b hausses 155 

Ruche, rnchée. distinction 17? 

— commune, sa capacité' 1 7Ï 

— — changée en ruche & calotte 175 

— k calotte, sa capacité 177 

— b hausse, ses qualités 179 

— — détails sur tes hausses 181 

Ruchée faible, la rendre forte 71-219 

— qui essaime, donne peu de miel 106 

Saison des «asaîms 74 

— où le miel devient rare 127 

Sens des abeilles 4 

Sirops substitués au miel 57-5S 

Soins aux ruchées avant l'hiver IM 

— pendant les neiges 160 

Souche d'un essaim naturel, la repeupler 93 

— d'un essaim forcé, la repeupler 114 

Toiture en linc 189 



«ibv Google 



TABLE DBB UÀTIËBKB. 

Traînée d'abeilles eo avant d'one ruchée . . . 
Visite des rochéea en mars, pourquoi ? . . . . 

— après IVasaimage 

Vivres nécessaires pour la aaison mort«. . . . 

— mangea du 1'' juillet an 19 octoliTe . . 

— mangea du iS octobre au 6 avril. . . . 

— mangés du !4 octobre au 11 avril . . . 

— nécessaires pour mars et avril 

— les compléter en septembre 

— les estimer en joillet et octobre .... 



~- Impr. Ingsr-LaTruil «I C><. 



,11 bv Google 



■•.;,! b;COO<^IC 



Pl.l. 




upi^iibv Google 



Upl:«lbv Google 



fig.15. 



fig.16. . fig.17. 

B h 



W 



. fig,18. fiçuh 

■i , "' 



fig.14.. 



^ 



Irfc.aiÔ. 



Axil.Be!^trLevriult£C"fka<.y:iSi.. 



«ibv Google 



«ibv Google 



«ibv Google 



«ibv Google 



«ibv Google 



I 




.Coot^lc 



«ibv Google 



